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POMPEI 

DÉCRITE 


PAR 


ou     P  R  Éjc  I  S 

HISTORIQUE   DES    EXCAVATIONS 

DEPUIS    l'année    1748    jusqu'à    NOS    JOURS. 

TRADUCTIO  N 
DE    LA    TROISIÈME     tlDITION     ITALIENNE 

$«*  G.  3. 


Pompe/anum  ,  et  Tusculaiium 
valde  mo  délectant. 

Cicin:   à  Att. 


N  AP  LES, 

DE    L'IMPRIMERIE    FRANÇAISE. 
1828. 


EXPLICATION   DES   PLANCHES. 


Frontispice.  La  Renommée^  peinture  trouvée  à 
Pompéi.  On  a  ajouté  sur  son  bouclier  le  por- 
trait  du  Chevalier  Michel  Arditi. 

Cicéron  qui  lit  devant  la  tombe  de  Mammia 
son  traité  des  Offices  à  M.  Marins  et  à 
Fœtus Pag.  71 

Eumachia  ,   statue   en  marbre »     i56 

JEthra,  qui  découvre  à  Thésée  Tépée  de  son 

père:  peinture  dans  le  temple  d'Auguste. .     »      161 

Danseuse  ,     peinture    découverte  ,    avec  la     » 

suivante,  dans  la  maison  de  M.  Frugius.  .     «     206 

Bacchante  y   peinture »      id. 


A    SON    EXCELLENCE 

Des  anciens  Barons  de  Valentino  ,  Marquis  de 
Castelvetere  dans  l'Abruce  ultérieure  ,  Chev. 
DE  l'Ordre  Sacré-Militaire  Jérosolimitain  et  de 
l'Ordre  Royal-Militairede  Constantin,  Directeur 
DU  Musée  Royal  Bourbon,  Surintendant  des  Ex- 
cavations des  Antiquités,  Président  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  et  des  Beaux-Arts,  Président 
DE  LA  Commission  des  Restaurt  ,  Membre  de  la 
Commission  de  la  Bibliothèque  Royale,  Senior  de 
l'Académie  Royale  Ercolanese  d'Archéologie,  et 
Membre  de  différentes  Sociétés  tant  du  Royaume 
qu'Étrangères. 
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Jt  oMPÉi  annonce  votre  gloire  ,  et  ses 
plus  beaux  monumens  rappelés  à  l'hon- 
neur d'une  existence  nouvelle  par  vos  ta- 
lens  et  par  vos  soins  zélés ,  sont  autant 
de  traits  lumineux  qui  illustrent  les  plus 
belles  époques  de  votre  vie.  La  Rue  des 


tomheauxy  V ^ mphithéàtre,  la  Basilique, 
le  Forum  civil  et  ses  édifices  magnifiques 
sortirent  de  la  terre  par  vos  ordres  et 
comme  par  enchantement,  élevant  avec 
orgueil  leurs  têtes  opprimées  par  les  mal- 
,  heurs  et   par  les  ans. 

Ainsi  un  ouvrage  sur  Pompéi,  qui  con- 
sacre presque  à  chaque  page  votre  nom, 
vous  est  vraiment  dû*,  et  si  vous  daignez 
en  agréer  l'hommage ,  ce  sera  la  seule  et 
la  plus  belle  récompense,  à  laquelle  puis- 
sent aspirer  les  Éditeurs  et  le  Public. 

Naples  ^  le  4  Janvier  1828. 


Vos  trî's-humblès  et  très-obéissans  Serviteurs 
LES    EDITEURS. 


AU 

2.  IS  ^  $  I£  IIS. 


1  o  M  p  È I  est  la  merveille  de  t Italie,  On  diroii 
que  le  destin  des  siècles  ait  voulu  nous  conserver 
cette  ville  comme  un  modèle  du  produit  de^ 
mœurs ,  de  la  religion  et  du  gouvernement  des 
anciens.  Koilà  la  pensée  que  réveillent  en  nous 
les  maisons  ,  les  temples  et  les  Forum  qu'on  y 
trouve.  Tout  y  annonce  les  traces  de  ce  génie , 
dont  la  main  éleva  les  grandes  murailles  de 
Poestum,  les  tours  de  Capoue  ^  et  les  délicieuses 
habitations  de  Sibaiis.  Mais  ce  quHl  y  a  de 
prodigieux  y  c'est  que  cette  ville,  surprise  par 
une  éruption  dont  on  n'a  voit  pas  eu  idée  j'us- 
qu  alors  f  a  dispani,  du  sol  de  la  Campanie  en 
peu  d^  heures,  presque  comme  par  enchantement^ 
ayant  tous  les  caractères  qui  démontrent  les  ves- 
tiges récens  du  mouvement  et  de  V existence 
humaine.  Palmyre,  Bahylone ,  Rome,  Athènes, 
Canope  ne  nous  montrent  que  des  ruines,  qui 
attestent  les  lents  progrès  des  années ,  et  les  tra- 
ces de  la  destruction  des  barbares  qui ,  comme 
des  orages ,  passèrent  par-dessus.  Pompéi ,  au 
contraire ,  ressemble  à  une  ville  déserte  pour 
quelques    instans.    Il   semble   que    ses    citoyens 
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soient  tous  accourus  à  une  de  ces  fêtes  religieu- 
ses qui  intéressoient  des  nations  entières ^  et  qui 
caractérisaient  tant  le  paganisme. 

Le  traces  de  chars  sur  les  pierres ,  les  bouti- 
ques avec  leurs  marchandises  et  leurs  ustensiles, 
et  les  maisons  avec  leurs  meubles  ,  semblent 
attendre  leurs  maîtres.  L'Ampliora  génial is  sent 
encore  le  vin,  et  les  taches  fraîches  des  liqueurs 
sont  imprimées  sur  les  marbres  des  tliermo- 
poles.  On  Y  ^^it  l^  gâteau  de  miel,  le  vase  des 
paifums  j  les  chaînes  qui  lioient  les  mains  du 
coupable,  et  les  bracelets  qui  pressaient  molle- 
ment les  bras  de  la  jeune  file. 

Les  habitations  étaient  le  séjour  du  luxe  et 
de  la  mollesse.  Le  seuil  y  est  ouvert:  il  sem- 
ble inviter  encore  à  V hospitalité  par  le  beau 
mot  de  Salve.  Des  mosaïques  variées,  et  des 
peintures  précieuses  en  embellissent  les  pavés 
et  les  murs.  On  y  voit  en  quantité  des  arabes- 
ques,  des  païsages,  des  Divinités,  et  des  histoi- 
res intéressantes.  ^  chaque  i/fstant  on  rencontre 
tantôt  des  Satyres  lascifs  et  des  Nymphes  char- 
mantes, tantôt  de  s^B  ace  hante  s  ivres  et  de  volup- 
tueuses danseuses  ,  avec  des  contours  si  déli- 
cats et  si  séduisans  y  que  ni  le  Guide  nous  re- 
présenta si  bien  ses  Heures  ,  ni  les  Grâces 
sourirent  ainsi  sous  les  pinceaux  de  /'Albano 
et  du  Dolce.  L^ architecture  en  est  simple  et  ingé- 
nieuse. Des  cours  et  des  portiques  en  forment 
V intérieur;  ces  derniers  nous  représentent  V usage 
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chéri  des  anciens  ^  de  s'y  promener  la  moitié 
de  la  journée ,  en  discutant  avec  leurs  amis  et 
avac  leurs  affranchis  sur  des  objets  du  Lycée  y 
et  nous  rappellent  les  dialogues  dH Alticus ,  de 
Cicéron  et  de  Pline. 

Plus  avant ,  nous  découvrons  le  lieu ,  cif, 
après  avoir  passé  la  moitié  du  jour  aux  ajfaires^ 
le  Pompéien  se  délassoit  dans  les  délices  du 
baln^  s'oignait  d^essences ,  et,  couché  mollement 
sur  des  duvets ,  soulevoit  nonchalamment  la 
main  pour  goûter  les  mets  les  plus  exquis, 
tandis  que  lesjleurs  du  jardin  voisin  exhalaient 
pour  lui  les  parfums  les  plus  odoriférans.  D'un 
autre  côté,  on  observe  la  chambre  secrète  de 
la  vierge  timide;  elle  ne  pouvait  voir  de  sa  petite 
fenêtre  que  les  longs  portiques  de  son  jardin. 
On  y  voit  encore  sa  toilette ,  et  son  lit  bas  et 
étroit  qui,  jadis  recouvert  des  tapis  de  Tarente, 
t invitait  au  sommeil;  tandis  que  la  lampe  tacite, 
la  seule  confidente  de  ses  cliarmes,  jetuit  du  can- 
délabre doré  une  lumière  languissante  sur  elle. 

Les  monumens  publics ,  au  contraire , y  attes- 
tent la  grandeur  des  vainqueurs  du  monde. 
Beaux,  élégans  et  magnifiques  sont  les  théâtres. 
Le  peuple  s'y  partait  en  foule  à  ses  spectacles 
favoris.  Il  y  assistait  à  l'Avare  de  Plante ,  au 
Promctliee  d! Eschyle^  et  à  la  Mëdée  d^ Ovide. 
Détournant  ses  yeux  du  côté  de  T Arène,  il  se 
repaissait  la  vue  de  massacres  et  d' horreurs , 
ou  admirait  le  courage  du  gladiateur  ^  ou  jouis- 
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soit  de  V aspect  de  ces  hêtes féroces  que  Vjifriquç 
lui  envoyait  de  ses  déserts ,  pour  assouvir  leur 
rage  contre  ses  esclaves  ^  ou  contre  des  personnes 
vendues  à  ses  plaisirs. 

Dans  le  Forum  civil,  il  assisioit  aux  assemr 
Liées  des  Décurions ,  et  à  la  Justice  adminis- 
trée par  les  Duumvirs  j  les  statues  quon  y 
avoit  dressées  aux  citoyens  qui  s  en  étaient 
rendus  dignes  ,  lui  indiquaient  sçn  but  et  ses 
devoirs. 

Parmi  les  Temples ,  un  des  premiers  qu'on 
y  découvrit  fut  celui  rf'lsis.  Tout  y  respire  le 
mystère.  La  Déesse  est  voilée  ^  elle  représentait 
la  nature.  D^une  main  elle  tient  un  instrument 
sacré ,  de  Vautre  la  clef  du  Nil.  C'est  ainsi  que 
les  anciens  divinisoient  leurs  intérêts.  On  remar- 
que ensuite  le  temple  de  la  Fortune  orné  de  Iq 
statue  de  Cicéran ,  et  c^lui  de  Venus. 

Combien  de  souvenirs  ri  excite  pas  surtout  ce 
dernier  ?  Des  jeunes  filles  demi-nues ,  couron- 
nées de  myrte  et  de  roses  ,  y  avaient  exécuté 
leurs  danses ,  et  y  avaient  fait  Voffrandê  de 
leurs  soupirs   et  de   leurs  cœurs. 

Il  est  bien  difficile  de  résister  aux  illusions 
du  paganisme  en  entrant  dans  ces  temples.  Ces 
vestibules  ,  ces  autels  couverts  encore  de  la  cen-' 
dre  des  sacrifices ,  ces  peintures  mythologiques , 
ces  colonnes  peintes  des  plus  belles  couleurs , 
vous  transportent  presque  dans  un  autre  monde. 
JJ imagination  vous  représente  alors  ces  ptétrt^ 
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avec  leurs  longues  robes,  versant  de  leurs  patères 
r encens  sacré  ;  les  sacrificateurs  ,  les  victinips  , 
la  foule  du  peuple,  le  silence  intimé  aux  pro-^ 
fanes ,  et  les  Chœurs  des  jeunes  garçons  et 
des  jeunes  filles  qui  entonnent  alternativement 
riiymne  de  Vénus  Genitiix  et  de  Quirinus. 
Ajoutez  à  cela,  le  murmure  de  quelque  fontaine, 
les  nombreuses  statues  qu  on  rencontre  à  cha- 
que pas ,  et  qui  ressemblent  à  un  peuple  de 
Dieux  qui  a  succédé  à  un  peuple  de  héros  ;  les 
monumens  de  différens  âges  et  de  différentes 
nations  ^  les  ouvrages  des  Pélasges ,  des  Sam- 
nites  et  des  Césars ,  sur  lesquels  vingt-sept  siècles 
passèrent  avec  plus  de  rapidité  qiiune  nuit 
à! été  ;  jusqiû au  cours  du  Sarno  ,  qui,  honteux 
de  porter  un  nom  autrefois  célèbre,  s'écoulç 
silencieusement  et  se  cache  sous  ces  ruines ^ 
enfin,  un  je  ne  sais  quoi  de  tendre  et  de  mêlant 
colique  dans  l'air ,  dans  le  dessin  de  la  mer  et 
des  montagnes  ,  et  on  aura  une  idée  de  V intérêt 
qu\)ffre  encore  aujourd'hui  Pompéi. 

Mais  ce  qui  frappe  d'avaJitage  le  voyageur  ^ 
c^est  la  rue  des  tombeaux  situés  hors  de  la  ville. 
Ses  pacfiques  citoyens,  ses  fondateurs ,  les  cou"- 
temporains  de  Tulliusj'  reposent  tous  avec  leurs 
descendans  da/is  une  éternelle  tranquillité,  envi- 
ronnés de  leurs  fables  et  de  leurs  illusions,  qui 
ne  peuvent  pas  même  les  abandonner  dans  leurs 
demeures.  Les  cellules  de  ces  tombeaux  ^oni 
busses  et  étroites ,  ainsi  que  /'entrée.  C'est  par  là 
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que  nous  savons  qu'à  peine  une  seule  personne^ 
la  tête  baissée ,  dans  une  attitude  religieuse ,  et 
Turne  pressée  contre  son  sein  ri  y  devoit  pénétrer 
que  lentement.  On  y  a  trouvé  des  vases  à  par- 
fums ,  et  des  tresses  de  cheveux  réduits  en 
poudre:  on  a  recon?iu  la  pierre  du  festin  funèbre  ^ 
et  le  lieu  où  couloit  le  sang  des  victimes  pour 
appaiser  les  ombres,  et  leur  rendre  Hécate  pro- 
pice. Ici ,  personne  ne  peut  se  refuser  à  une  cer- 
taine tristesse  qui  vient  occuper  Vesprit.  U hom- 
me donc  ne  trouve  partout  que  des  tombeaux? 

Ici ,  les  plus  beaux  souvenirs  des  poètes  latins 
viennent  frapper  notre  esprit.  C'est  Tibulle  assis 
sur  un  marbrée  qui  couvre  les  restes  d'une 
malheureuse  fille ,  avec  la  cendre  muette  de  la- 
quelle il  se  plaint  des  torts  qu'il  a  reçus  de  sa 
sœur.  C'est  l'ombre  de  Cinthic  qui  apparoit  en 
songe  à  Properce  y  elle  se  consume  en  reproches 
et  en  larmes;  elle  pleure  ses  amours  passés ,  et 
lui  indique  T  endroit  de  son  tombeau  suri'  Anien. 
Enfin  c  est  V amoureuse  Gornëlie  qui.^  du  sein  de 
la  mort ,  adresse  à  son  époux  la  plus  tendre  épi- 
tre ;  elle  lui  dépeint  au  long  son  amour ,  sa  fidé- 
lité,  et  V extrême  douleur  qu'elle  ressent  d'être 
séparée  de  lui.  Les  villes  des  anciens  étaient  donc 
un  séjour  sacré.  Elles  parlaient  à  r imagination 
sous  tous  les  rapports;  on  ne  voyoit  que  statues 
d^ hommes  illustres  ,  que  temples ,  que  sépulcres. 

V^oïlà  en  peu  de  mots  les  sensations  qu'éprouve 
Vétranger  au  milieu   des  ruines  de  Pompéi.  Les 
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moeurs  douces  des  anciens ,  leurs  çirts  qui  sui- 
vaient si  gracieusement  la  nature ,  cette  religion 
ouvrage  de  leurs  passions ,  embellie  de  tout  ce 
que  la  fantaisie  humaine  a\pu  imaginer  déplus 
ingénieux ,  éclatent  encore  admirahlernent  sur 
ces  débris^  et  prêtent  tout  T enchaiiteinent pos- 
sible aux  antiques  souvenirs.  Si.  Non ,  Mazois  , 
et  le  CIicv.  Gell  en  étaient  peut-être  pénétrés , 
quand  ils  en  prirent  les  brilhintes  perspectives. 
Le  sort  de  Pompéi  est  donc  toul-à-fait 
extraordinaire.  Dix- huit  siècles  n^anl  rien  pu 
sur  cette  ville.  Les  déplorables  évéïiemens  ^  qui  ^ 
pendant  si  long-temps .^  ont  bouleversé  l'Italie, 
lui  sojit  inconnus.  On  dirait  cpie  la  verge  des 
Fc'cs  l'ait  fait  dhm  coup  reparaître  sur  la  terre, 
et  que  le  Génie  de  tjintiquité,  dirigeant  son  vol 
des  sept  des  collines  sur  le  ciel  de  la  Cauipanie^ 
secoue  ses  vétemens  dans  la  poussière  de  cette 
ville  5  qu^il  en  environne  les  ruines  d'une  lueur 
magique,  et  qa  il  invite  encore  le  voyageur  à 
répandre  des  fleurs  sur  ses  tombeaux  (i). 
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l_iEs  detouverles  de  Pompëi  étoient  très-limitées  avant 
lo  ig.'  siècle.  C'est  pourquoi  les  auteurs  qui  s'en  sont 
occupés  ,  ne  nous  ont  laissé  que  des  traités  très-brefs. 
En  voici  les  principaux:  Barthélémy  ,Richard^  PViii- 
ckelmann  ,  Caylus  ,  Cochin ,  Réquier,  Hamilton ,  Gori  , 
Maff'ei ,  La  Lande,  et  particulièrement  S.  N'on.  Ensuite 
Monseigneur  Rnsini  à  réuni  dans  sa  Dissertation  Isago- 
gique,  des  recherches  archéologiques  ,  et  des  matériaux 
qui  ia  rendront  pour  toujours  le  manuel  de  tous  ceux  qui 
s'occuperont  de  l'histoire  de  Pompéi. 

XIX."-»    SIÈCLE. 

1804.  Le  Chevalier  PiraneU.  a4ntiquités  de  Pom- 
péi. Paris,  1804,  et  i8o5.  On  doit  à  cet  illustre  artis- 
te les  premiers  dessins  de  Pompéi  que  vante  l'Italie 
M.  Guattani  en  a  fait  une  description;  et  ces  dessins 
forment  encore  présentement  un  monument  honorable 
pour  notre  pays.  La  Tombe  de  Mammia  ,  restaurée  d'un 
double  rang  de  colonnes  surmontées  de  statues,  y  produit 
un    effet  très-agréable. 

18 12.  F.  Mazois.  Les  ruines  de  Pompéi.  Un  heureux 
concours  de  circonstances  ayant  permis  à  cet  illustre 
architecte  français  de  mesurer  et  de  dessiner  les  ruines 
de  Pompéi  ,  il  s'en  est  occu|)é  constamment  pendant 
douze  années,  et  le  public  a  accueilli  avec  empressement , 
et  avec  les  encôuragemens  les  plus  flatteurs,  le  résultat 
de  ses  importans   travaux.  Cet  ouvrage,   divisé  en  cinq 
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parties  ,  comprend  Jos  découvertes  faites  depuis  1767 
jusqu'à  1821.  Les  deux  pieniières  parties  contiennent 
les  tombeaux,  les  fortifications  et  les  maisons,  et  ont 
été  déjà  publiées.  On  attend  la  troisième  qui  traitera 
des  excavations  du  Forum.  Le  texte  est  admirable  par 
l'exactitude  et  l'érudition  ,  par  la  grâce  du  style,  et  par  un 
grand  nombre  d'observations  faiics  sur  les  lieux.  Malheu- 
reusement l'auteur  n'a  pu  en  voir  la  fin ,  ayant  été 
ravi  à  la  France  et  aux  arts,  au  commencement  de  celte 
année,  et  dans  un  âge  prématuré. 

1817.  U Ahbé  RomanelU.  Son  voyage  à  Pompéi  étoit 
un    des  guides  les  plus   détaillés  que  nous  avions. 

1818.  Le  Chevalier  TVilUam  Gell  visita  Pompéi  , 
après  avoir  parcouru  le  Péloponnèse,  la  Troade,  et  l'Asie 
mineure.  Il  enrichit  sa  patrie  d'un  ouvrage  qu'il  inti- 
tula Pompèjana ,  devenu  très-rare  ,  et  dont  l'Angleterre 
manquoit  depuis  Fépoque  oii  Hamilton  publia  le  sien. 
Les  vues  pittoresques  du  Chev.  Gell^  dessinées  par  lui- 
même  sur  les  lieux,  offrent  la  plus  rare  collection  que  l'on 
conooisse  jusqu'à  présent  des  monumens  de  Pompéi. 
L'effet  de  ces  tableaux  est  magique  ;  il  semble  impossible 
que  sous  le  ciel  nébuleux  de  Londres  ,  le  burin  britann- 
ique ait  su  rendre ,  avec  tant  de  lustre  et  d'élégance  , 
l'air  si  pur  ,  et  les  païsages  si  brillans  de  la  plus  volup- 
tueuse  contrée  de  la  Campanie. 

1825.  M.  Louis  Goro,  capitaine  du  génie  impérial  et 
royal  autrichien.  TJ^atiderungen  durch  Pompéi.  Cette 
production ,  publiée  dans  lés  comraencemens  de  l'année 
dernière,  fut  applaudie  par  quelques  journaux  de  l'Alle- 
magne. Elle  n'a  pas  été  reçue  également  en  Italie. 

D'autres  auteurs  se  sont  occupés  pendant  les  25  années 
du  siècle  présent,  à  nous  offrir  des  travaux  plus  ou  moins 
approfondis  et  complets  sur  les  excavations  successives  de 
Pompéi.  Ceux    qui    méritent  quelque    distinction    sont  : 
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XJalaiiii  ,  Ancora ,  Martini,  PaoUni  (2) ,  Mongestern  (3), 
Coclburns  ,  ÏVilhins ,  et  Tluber ,  paisagiste  Suisse  d'un 
mérite  rrconnu.  D'autres  se  sont  appliqués  à  illustrer 
des  moniiniens  particuliers.  Clarac ,  et  iMiliin  se  sont 
occupes  dos  to/ubt^aux;  le  Chev.  Arditif  dd  la  loi  Petronioi 
gravée  sur  un  marbre  trouvé  daus  l'ampliithéùlre  ;  et 
du  FASCiNVM  chez  les  anciens ,  explication  d'uu  bas- 
relief  trouvé  dans  un  four  ;  et  Guillaume  BecJii  du 
Chalcidiqne  ei  de  la  Cryple  d" Eumachie ;  petits  ouvrages 
qui  joignent  à  beaucoup  d'érudition,  des  notices  de  fait 
et  des  dessins  intéressans. 

M.  J3eclù  est  l'auteur  du  journal  des  excavations,  qui 
se  publie  tous  les  quatre  mois  dans  le  grand  ouvrage  ser- 
vant d'illustration  au  Musée  Bourbon.  Le  Chev.NiccoUni 
est  le  Directeur  de  cette  entreprise  si  glorieuse  pour  notre 
patrie,  et  que  Sa  Majesté  a  daigné  accueillir  .sous  ses 
auspices. 

De  tout  ce  qu'on  a  exposé  jusqu'ici,  l'on  voit  qu'un- 
ouvrage  italien  sur  Pompéi ,  qui  réunira  aux  anciennes 
découvertes,  celles  de  nos  jours,  fait  aujourd'liui  le 
désir  des  gens  de  lettres.  C'est  cette  considération  qui 
m'a  fait  entreprendre  l'ouvrage  que  j'offre  au  Public. 
Quoi  qu'il  en  résulte,  j'aurai  pleinement  rempli  mon  but , 
si  ce  travail  peut  servir  à  couvrir ,  au  moins  pour  le 
moment ,  une  si  grande  lacune.  Je  dois  cependant  avouer 
que  les  savans  me  jugeront  avec  une  extrême  sévérité, 
attendu  la  circonstance  que  mon  oncle  a  été  pendant 
plusieurs  années  Directeur  des  fouilles  de  celte  ville  ense- 
velie. Mais  cela  n'a  pu  me  détourner  démon  entreprise, 
parce  que  ce  n'est  pas  ma  gloire  ,  mais  l'utilité  de  ma 
patrie  que  j'ai  eu  en  vue.  Que  du  moins  ma  bonne 
volonté  excase  mes  foibles  talens. 

D'ailleurs,  je  ne  pourrois  assez  exprimer  au  public  ma 
recouuoissance  j   de   raccueil  iudulgcnt   dont  il   a  été  si 
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généreuxà  mon  égard  dans  les  édhions  précédehtes.'Je  doia 
particulièrement  remercier  M.  Goro ,  et  l'artiste  Pizzala 
de  la  mention  flatteuse  qu'ils  ont  faite  de  moi  dans  leurs 
ouvrages  ;  comme  aussi  le  Bar.  Ilonnayr,  Directeur  de  la 
Gaz.  de  Vienne  ,  {  lea  archives  N.  WO ,  An.  iSsS,')  et  les 
compilateurs  des  feuilles  françaises  et  napolitaines  ;  le 
Journal  des  Deux  Siciles  (  22  Septembre  1826  )  ;  le  Sebeto 
(3i  Mars,  20  Septembre  1824,  ec.  );  le  Galiani  (  20  Juin 
1824  )  ;  le  Pass,e-temp^  utile  (  N."  7  et  n  )  ;  le  Courier 
des  Dames  (  ]S.°  25  ,  26  ^  et  suiv.  );  U Abeille  du  Sebeto 
(  De'cade  3.'"''  i825  );  la  Bibliothèque  Scientifique  (N."  1  ); 
et  la  Revue  Générale  (  N."  2  ,  et  6  de  V Appendice.  ) 
En  outre  ,  c'est  un  vrai  besoin  pour  mon  cœur  de  ren- 
dre aux  talens  ,  et  au  savoir  de  M.  le  Marquis  Ruffo, 
Directeur  du  Ministère  de  la  maison  royale,  un  tribut 
d'admiration  et  d'estime.  Pompéi  lui  doit,  pour  la  seconde 
fois  ,  la  vie.  Les  simulacres  et  les  temples  que  cette  ville 
érigea  à  la  munificence  à^Olconius  Rufus,  et  à^  Auguste 
n'existent  plus  ;  mais  celte  inscription  survivra  aux  ruines 
et  aux  siècles. 

A    FRANÇOIS    PREMIER 

PÈRE     DE     LA     PATRIE 

ET  A  RUFFO  PÈRE  ET  FILS 

TOJIPÉI     RECOXKCISSANTE. 
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iJsques  ,  et  Colonies  orientales  ,  Van  / 486  avant 
Vère  vulgaire^  selon  Petavius  ;  et  3o  1  avant 
la  ruine  de  Troie   (4)« 

Xjes  Osques  ou  les  Opiques  furent  les  premiers 
peuples  qui  s^établiient  dans  la  Campanie.  Il  n'y 
a  pas  de  coniree  plus  douce  ,  ni  plus  délicieuse 
qu'elle.  Le  bruit  de  ses  merveilles,  accompagné  des 
fables  des  premiers  voyageurs  se  répandit  partout  ; 
et  les  peuplés  étrangers  avoient  bien  raison  d'y 
accourir  en  foule.  Ils  y  abordoient  comme  aux  îles 
jbrlunées  de  Piiidare.  Ses  rives  hospitalières  les 
accueilloient  tous  également  \  et  c'est  par  cette "^ 
raison  que  le  Poëie  les  appcloit:    Hospita  miindi' 

littora D'ailleurs  ses    voluptueux   habitans 

étoient  très-peu  capables  d'en  imposer  aux  envahis- 
seurs. Ils  vivoient  disperses  en  petites  bourgades 
indépendantes  ,  lorsque  les  Phéniciens  y  arrivé-^ 
rent_,  et  ayant  pris  possession  des  côtes,  y  fondè- 
rent, sur  une  colline  volcanique  (5)  ,  une  ville  à  ' 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Po/npèi ,  c'esi-]! 
à-dire  feu   éteint  (6).  '  ' 
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Les  Osques  s'unirent  aux  étranj^^ers  ,  et  pen- 
dant le  long  espace  de  sept  siècles ,  ils  formèrent 
avec  eux  ,  dans  Pompéi ,  une  seule  et  florissante 
population  ;  mais  ils  durent  à  la  fin  succomber. 
Les  Etrusques  et  les  Pélasges  (y)  allies  ensemble  , 
vinrent  de  l'occident  de  l'Italie,  et  après  les  avoir 
mis  en  de'route ,  ils  les  chassèrent,  s'emparèrent 
de  Pompei,  et  l'associèrent  à  leurs  12  villes  qui 
coUNtituoient  une  espèce  de  république  fédèrative, 
qu'ils  appelèrent  Nation  Campanienne  ,  dont 
Capoue  fut  la   capitale.  (  L'an  802  av.  l'ère  vulg.  ) 

Mais  les  Samnites ,  peuple  fier  et  belliqueux 
qui  luttoit  depuis  long-temps  contre  la  fortune 
de  ses  voisins,  se  rendirent  enfin  les  maîtres  de 
la  Campanie,  et  Pompéi  en  fut  dominée.  (L'an425 
avant  l'ère  vulg.  )  Les  Etrusques  vaincus  ne  tar- 
dèrent pas  à  insinuer  dans  le  cœur  de  leurs  con- 
quérans  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes 
et  leur  gouvernement  (8). 

Conformément  à  leurs  premières  institutions,  la* 
forme  aristocratique  demeura  intacle  ;  ils  confé- 
rèrent, à  titre  électif,  les  principales  magistratures 
à  des  citoyens  d'un  rang  élevé  _,  accuuiulèrent 
toutes  les  richesses  ,  rendirent  héréditaires  tous 
les  honneurs ,  et  tinrent  le  peuple  dans  le  mépris; 
ils  épousèrent  les  iniéréls  ainsi  que  la  haine 
contre  la  nation  de  la  même  souche.  La  nouvelle 
république  fleurit  en  puissance  et  eu  renommée 
pendant  plu.sicurs  années j  mais  cette  réputation 
s'éclipsa  dès   qu'elle   eut  stipendié  ses  troupes  au 
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dehors ,  particulièrement  en  Sicile ,  tantôt  au  ser- 
vice d'Athènes  contre  Syracuse,  tantôt  en  faveur 
de  Denys.  Ces  troups ,  au  lieu  de  se  conduire  en 
soldats  d'honneur ,  agirent  en  aventuriers  avides  , 
hautains,  inconstans  et  parjures.  A  l'exemple  de  la 
trahison  commise  à  Gapouc,  elles  massacrèrent  dans 
une  nuit  les  hahitans  à' Entoile,  s'emparèrent  de 
leurs  richesses  et  de  leurs  femmes ,  et  se  proclamè- 
rent seigneurs  de  leurs  terres.  Une  autre  ge'nëra- 
tion  de  Campanicns  se  signala  de  la  même  manière 
à  Reggio  et  à  Messine.  En  s' écartant  ainsi  de  la 
morale  publique  et  des  maximes  d'un  gouverne- 
ment juste,  tous  ces  excès  furent  la  cause  de 
leur  de'cadence  et  de  leur  servitude. 

On  sait  que  les  Sidicins  furent  les  auteurs  de 
la  mésintelligence  des  Samnites  avec  les  Campa- 
nicns, et  que  Gapoue,  ne  pouvant  se  défendre  plus 
long-temps,  implora  la  protection  des  Romains, 
qui  saisirent  avec  empressement  cette  occc'ision , 
parce  qu'ils  réputoicnt  Capoue  comme  la  clef  de 
la  Gampanie,  et  que  sous  ce  prétexte  ils  pouvoient 
un  jour  en  devenir  les  maîtres.  Les  Samnites  dis- 
putèrent leur  territoire  et  leurs  conquêtes  aux 
Romains  pendant  74  ans;  ils  firent  leurs  derniers 
effo!  Ls  avec  les  Bruttiens  et  les  Lucaniens  contre 
les  consuls  Cdùis  Spurius  Coruilius  ^  et  Lucius 
Papirius  Cursor  ;  mais  à  la  fin  il  fallut  se  rési- 
gner au  sort. 

Depuis  cette  époque,  les  historiens  gardent  le 
plus  profond  silence  sur  ces  payç,  jusqu'à  l'arrivée 
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d'Annibal  on  Iialie  ;  les  S^mi^iies,   les  Apuliens, 

les  Lncanieiis,   les  Brultiens,     la    grande    Grèce, 

et    même    les    Campaniens   s'unirent    à  lui.    Mais 

après  16  ans  de  victoires  et   de  pertes,    Annibal 

fut    contraint    d'abandonner    l'Italie.    Il    versoit 

des  larmes  en  voyant   disparoîire    ces  rivages  ;  et 

raille  fois,  dit    Tiie-Live,  il  se  maudit  lui-même 

de  ce    qu'après   avoir  tué   cent  mille  hommes  au 

Trasimène  et    à  Cannes,  il  avoit  croupi  dans  les 

délices    et  dans  l'oisiveté  à  Gumes,  à  Nola^  et  à 

Casilinum.  Bientôt  après  les  Romains  firent  éclater 

leur  vengeance.    Tous  ces  pays  ,  qui   avoient  été 

le    théâtre  de  la  guerre,  et   qui  n'offroient  plus 

que  l'aspect  de  la  tristesse  et  de  la  misère ,  furent 

<le  nouveau  ravagés  par  le  fer   et  par  le   feu. 

Capoue  fut  démantelée  presque  entièrement,  et 
ses  habitans  mis  à  l'encan.  Vingt-sept  Sénateurs, 
pour  se  soustraire  à  l'infamie  et  aux  tourmens , 
avoient  trouvé  la  mort  dans  l'ivresse  d'un  banquet 
somptueux.  Quarante-trois  autres  furent  dépouillés 
de  leurs  richesses ,  chargés  de  chaînes ,  battus 
de  verges ,  et  décapités.  La  ville ,  privée  de  ses 
ïJiaglstrats ,  fut  soumise  à  la  cruelle  autorité  d'un 
Préfet. 

•  Toutes  ces  provinces  restèrent  alors  ensevelies 
dans  le  deuil  et  dans  la  terreur,  jlppien  nous  fait 
irémir,  quand  il  dit  que  les  vainqueurs,  sous  pré- 
texte qu'ils  usoient  des  justes  droits  de  la  guerre, 
ravageoient  les  campagnes,  les  villes,  jusques  aux 
temples,  et  aux  sépulcres  de  l'innocente  Italie.  «  En 
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y>  vain,  sVcrioit  Caton  y  Où  est  la  société?  Où  est 
y>  la  foi  de  nos  ancclres?  Si  c'est  de  cette  manière 
»  que  Foii  traite  des  hommes  d^éncreux  ,  et  si  on 
»  les  opprime  de  coups,  d'ignominie  et  d'offenses? 
»  Combien  de  gémissemens ,  combien  de  soupirs 
»  n'ont-ils  pas  poussés?  Combien  de  larmes  n'ont- 
»  ils   pas  versées  jusqu'à  présent?. ...» 

Néanmoins  les  Italiens  combattoient  continuel- 
lement contre  les  ennemis  du  peuple  Romain , 
et  contribuoient  en  grande  partie  à  ses  triomphes; 
et  cependant ,  ils  étoicnt  toujours  regardés  comme 
sujets.  Du  droit  Italique  ils  aspirèrent  alors  au  droit 
Quiritaire.  Le&  deux  Gracchus  (épousèrent  leur 
cause,  mais  avec  un  mauvais  succès.  Cela  réduisit 
les  Italiens  au  désespoir.  Le  Marse  Silon  projeta 
une  ligue  Italique.  Les  Apuliens,  les  Lucaniens, 
les  Hirpiniens ,  les  Samnites,  les  Pieentes,  les 
Ombriens ,  les  Toscans  répondirent  unanimement 
à  l'appel  des  Marses.  Rome  se  vit  à  deux  doigts  de 
sa  perle.  Elle  expédia  contre  ces  peuples  alliés  ses 
meilleurs  généraux.  Silla,  entre  autres,  s'y  signala. 
Il  poursuivit  les  Samnites  jusques  dans  le  cœur  de 
la  Campania,  et  mit  le  siège  devant  Stabia,  ville 
peu  éloignée  de  Pompéi.  Il  prit  cette  ville  d'as- 
saut, et  la  réduisit  à  un  monceau  de  pierres.  Pom- 
péi avoit  tenté  la  fortune  avec  les  Samnites  ;  elle 
avoit  aussi  fait  cause  commune  avec  les  autres 
villes,  et  ses  habitans  avoient  été  spectateurs,  du 
liant  de  leurs  tours ,  de  la  dernière  destinée  do 
Siabia.  Cependant  ils  se  préparèrent  à  la  dci'ensc. 
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SilJa  courut  à  eux  ,  et  c^.inpa  sous  leurs  murs. 
Mais  Cluentius  vint  h  Finiproviste  Jui  présenter 
Lataille  avec  une  nouvelle  armée  de  Samniics. 
Silla  au  commencement  fut  repousse,  mais  ayant 
ensuite  repris  l'avantage  sur  son  ennemi ,  il  le  défit 
totalement  près  de  ÎNola,  où  Cluentius  resta  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  paroît  qu'après  cette  expé- 
dition, Silla  leva  le  siège  de  Pompci,  et  se  dirigea 
avec  son  armée  vers  Rome,  où  le  Tribun  Pub. 
Sulpicius,  à  l'instigation  de  Marins,  avoit  suscité  de 
très-grands  troubles.  Il  semble  certain  ,  qu^^près 
<jue  la  guerre  des  Marses  fut  terminée  ,  Pompéi 
fut  érigée  en  municipe,  c*'est- à-dire,  qu'elle  obtint 
le  pouvoir  de  se  gouverner  d'après  ses  propres  lois, 
et  le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Mais  Silla  ,  quï 
se  ressouvenoit  de  la  résistance  de  cette  ville,  cassa 
le  décret  du  sénat,  et  envoya  à  Pompéi,  sous  les  or- 
dres de  Pub.  Silla  son  neveu,  une  colonie  militaire, 
qui  fut  appelée  Félix ,  heureuse  y  (  l'an  80  avant 
l'ère  vulg.  )  Cette  colonie  étoit  composée  de  ces 
soldats  appelés  Emeritis  qui  étoient  comme  autant 
de  surveilîans  des  ennemis  vaincus;  et  les  malheu- 
reux Pompéiens  durent  souffrir  que  ce  qu'on  appe- 
loit  Xapertica  tristls  divisât  leurs  ch;imps  à  l'avan- 
tage de  ces  satellites.  La  colonie  étant  arrivée 
à  Pompéi,  et  non  contente  des  meilleures  terres. 
Voulut  encore  jouir  des  droits  du  suffrage  et  du. 
déambulacre y  c'est-à-dire,  des  droits  d'assister 
aux  assemblées  ,  et  de  pouvoir  se  promener  dans 
les  lieux  publics,  ce  qui  fit  naître  une   furieuse 
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diss(Mition  entre  les  Pompéiens  et  les  Colons.  La 
fermeté  des  premiers  fut  caractérisée  dô  révolte , 
et  la  cause  fnt  portée  devant  le  Sénat. 

Malheureusement  il  existe  une  oraison  de  Gicé- 
ron  en  faveur  de  Silla,  qui  avoit  été  le  promoteur 
de  cette  dissention ,  et  qu'il  traite  comme  un  ami 
des  Pompéiens ,  tandis  qu'il  en  étoit  le  persé- 
cuteur ;  espérant  par  ce  moyen  de  s'attirer  les 
bonnes  grâces  de  l'Oncle. — En  faveur  de  la  loi 
Plotia,  qui  fut  ensuite  rétablie  dans  toute  sa  vi- 
gueur ,  Pompéi  redevint  municipe,  et  elle  continua 
de  l'être  même  après  qu'Auguste  y  eut  ajouté 
une  nouvelle  Colonie,  de  Vétérans,  et  qui  prit  le 
nom  à^Augusta ,  (  l'an  41  de  l'ère  vulg.  )  Mais 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Néron  , 
(  l'an  bb  environ  de  l'ère  wà^.  )  elle  devint  une 
Colonie  romaine  proprement  dite,  comme  on  le 
voit  par  l'événement  arrivé  à  Livinejus  Régulas 
dans  l'amphithéâtre,  (  l'an  .69  de  l'ère  vulg.  );  et 
selon  les  différentes  inscriptions  trouvées  dans  bien 
des  endroits  où,  parmi  \qs  premiers  défenseurs 
des  colons  Pompéiens,  on  souhaite  la  félicité  au 
digne  Riifus^  qui  est  salué  des  titres  d'incom- 
parable et  de  généreux. 

Cctie  forme  de  gouvernement  duroit  dans  Pom- 
péi depuis  24  ans  environ,  lorsque  la  plus  terrible 
et  la  plus  funeste  éruption  du  Yésuve  la  déroba 
pour  toujours   à  sa  splendeur  et  à   son  existence. 


>' 
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Le  Vésuve.  Eruption  de  l'an  79.  Fin  du 
précis  historique. 

Le  Vésuve  a  brûlé  depuis  les  siècles  les  plus 
reculés.  Polybe  ,  Diodore  de  Sicile ,  Lucrèce , 
F'itrui-'e ,  Denys  d' Halicarnasse ,  Velleius  Pa- 
terculus  ,  Silius  Italicus ,  et  Sénèque  le  démon- 
trent évidemment  (9).  Aucun  cependant  n'a  décrit 
le  Vésuve  aussi  bien  que  Sirabon.  Voici  ses  pa- 
roles, (c  Sur  ces  lieux ,  (  près  de  Noples  ) ,  est 
))  situé  le  Mont  Vésuve  ,  environné  de  tous  côtés 
))  de  campagnes  fertiles  ,  si  l'on  en  excepte  cepen- 
))  dant  le  sommet  presque  tout  uni ,  qui  est  entiè- 
»  rement  stérile  et  inculte.  La  surface  de  ce  som— 
))  met  est  d'une  couleur  cendrée  ;  elle  est  creusée 
»  par  de  profondes  cavernes ,  qui  se  divisent  en 
y>  plusieurs  branches  et  ouvertures.  Les  pierres 
y>  sont  brûlées ,  à  en  juger  à  la  couleur  ,  d'où 
»  l'on  peut  conjecturer  que  cette  montagne  a 
»  brûlé  autrefois  ,  et  qu'elle  avoit  des  bassins 
î)  de  feu.  Le  Volcan  s'est  éteint,  parce  que  la  ma- 
»  tière  combustible  raauquoit ,  et  c'est  peut-être 
))  à  son  feu  et  à  ses  cendres  qu'est  due  cette 
î)  fertilité  incroyable  ,  dont  se  distingue  surtout 
»  lu    Campanie.  w 
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Les  premières  incendies  de  ce  Volcan  eurent 
lieu  bien  des  siècles  avant  la  prise  de  Troie.  Le 
savant  Pelllccia  en  distingue  une  autre ,  qui  eut 
lieu ,  selon  ses  conjectures ,  après  l'éruption  de 
la  Solfatare ,  environ  looo  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  et  plus  de  loo  ans  avant  la  fondation 
de  Rome.  11  opine  que  c'est  de  cette  incendie 
que  le  territoire  de  Nola  ,  de  Sarno  et  de  No- 
cera  ,  a  pris  naissance  ;  et  que  dans  les  temps  an- 
térieurs à  cette  époque  si' célèbre,  c'étoit  un  vaste 
et  immense  golfe,  qui  se  joignoit  à  la  mer  de 
Salevne  (lo)  par  le  détroit  de  l'antique  Marcina^ 
(  aujourd'hui   Kietri.  ) 

Le  Vésuve  ne  formoit  qu'une  seule  montagne 
avec  celle  de  So7nma\  leurs  noms  semblent  être 
également  historiques  (il).  U  est  curieux  de  savoir 
que  les  anciens  honoroient  Jupiter  et  Pluton  sous 
le  titre  de  Kesuvius  et  de  Sumnianus ,  en  y  ajou- 
tant le  surnom  de  exujperantissinius  ,  attribut 
qui  caractérise  si  bien  un  Volcan  en  fureur. 

Spartacus  se  réfugia  avec  ses  compagnons  dans 
les  cavernes  intérieures  du  Vésuve,  produites  par 
les  feux  souierrains_,  et  le  Consul  Clodius  Glahras, 
qui  le  poursuivoit ,  crut  l'enfermer  au  moment 
même  ,  où  le  courageux  Gladiateur  sortoit  avec 
louie  sa  troupe  du  côté  opposé  de  la  montagne, 
ce  que  Frotitin  met  au  nombre  des  plus  heureux 
stratagèmes  milii  aires. 

Mais  le  moment  où  le  Vésuve  devoit  se  réveiller 
avec  toute  la  majcsié  de  ses  forces  et  de  sa  fureur. 
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s'avançoit  à  grands  pas.  Pline  nous  raconte  que 
parmi  les  prodiges  arrivés  pendant  là  conspira- 
lion  de  Catilina,  M.  Herennius,  Décurion  de  Pom- 
péi,  y  fut  foudroyé  sous  un  ciel  serein  ,  ce  qui 
donna  occasion  à  Cicéron  de  faire  deux  vers  ^ 
(pie  Salluste  tournoit  tant  en  dérision.  On  attri- 
bue judicieusement  cela  à  une  trop  grande  élec- 
tricité provenant  du  Volcan.  Néanmoins  ses  phé- 
nomènes les  plus  terribles  furent  les  tremblemens 
de  terre,  qui  affligèrent  la  Campanie  vers  la  ôo.""" 
année  de  notre  ère.  Le  dernier,  celui  qui  fut  le 
plus  fatal ,  arriva  l'an  63  sous  l'empire  de  Néron. 
Ce  prince  étoit  alors  occupé  à  chanter  sur  le  théâ- 
tre de  Naples  ;  et  ayant  été  averti  du  danger  qu^il 
coiiroit,  il  ne  voulut  abandonner  la  scène  qu'a- 
près avoir  fini  le  fredon  d'un  de  ses  airs  favoris. 
Ecoulons  Sénèque,  qui  parle  de  cette  ville  avec 
distinction,  (  de  quest.  nat.  lih.  6 chap  i  ).  «  Pom- 
»  péi ,  ville  célèbre  de  la  Campanie  ,  autour  de 
))  laquelle  les  cotes  de  Sorrente  et  de  Stabia  d'un" 
)>  côté ,  et  le  rivage  d'Herculanura  de  F  autre , 
))  forment  un  golfe  riant  par  leur  courbure ,  a 
»  été  détruite,  et  les  lieux  contigus  extrêmement 
»  maltraites  par  un  tremblement  de  terre  arrivé 
))  dans  l'hiver;  c'est-à-dire,  dans  une  saison  que 
))  nos  ancêtres  croyoient  exempte  de  semblables 
y»  dangers.  Ce  fut  le  5  de  Février  ,  sous  le  Con- 
:>)  sulat  de  Régulus  et  de  Virginius ,  que  la  Cam- 
»  panie  fut  dévastée  par  celte  violente  secousse 
»  de  la  terre.  Toujours  menacée,  mais  sans  avoir 
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»  éprouvé  de  dommages,  jusques  là,  elle  en  avoit 
»  été  quitte  pour  la  peur. 

yy  Une  partie  de  la  ville  d'HeuculanuM  fut 
»  détruite  ,  et  ce  qui  en  reste  n'est  pas  encore 
»  en  sûreté.  La  colonie  de  Nvcere  a  été  Loulc- 
)>  versée,  pour  ne  pas  dire  ravagée.  NapIiEs  a  souf- 
y)  fert  des  pe-rtes  plutôt  particulières  que  publi- 
»  qucs  ,  et  a  été  légèrement  atteinte  de  ce  cruel 
»  fléau.  Beaucoup  de  maisons  de  campagne  éprou- 
5)  vèrent  des  secousses,  mais  sans  efFet.  On  a  joule 
))  qu'il  périt  un  troupeau  de  Goo  moutons  5  que 
yy  des  statues  furent  brisées  ,  et  qu'après  cet  évé- 
y>  nernent  funeste,  on  vit  errer  dans  les  campagnes 
y)  des  personnes  privées  de  connoissance  et  de 
))  sentiment.  » 

Après  cette  catastrophe^,  les  Pompéiens  abandon- 
nèrent leur  ville;  mais  au  bout  de  quelques  années 
ils  y  retournèrent ,  et  déjà  leur  pairie  se  relevoit 
plus  belle  de  ses  ruines,  quand  le  23  Novembre 
de  l'an  79  de  l'ère  vulgaire,  et  le  premier  de  l'em- 
pire de  Titus  ,  environ  une  heure  après  midi  , 
lorsque  les  feux  du  Volcan  scmbloient  éteints  ,  et 
que  les  peuples  vi voient  dans  la  sécurité,  en  parlant 
des  anciennes  éruptions  comme  d' une  tradition 
incertaine  et  obscure,  le  V^ésuve  ouvrit  soudain  ses 
abîmes,  se  fendit  en  plusieurs  endroits,  vomit  im- 
pétueusement des  torrens  de  flammes,  renversa 
d'énormes  masses  de  rochers  sur  les  pays  circon- 
voisins  ,  et  ensevelit  enfin  sous  des  montagnes  de 
cendres  et  de  pierres   enflammées  Stabia ,  Pom- 
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péi  ,  Opionie ,  Rétine  ,  Herculanum  ,  et  les 
autres  pays  d'alentour.  Qui  pourrcit  jamais  dé- 
crire les  ténèbres  ^  le  muj^issement  de  la  monta- 
giie  ,  les  trembiemens  de  terre ,  l'effroi,  la  fuiter 
enfin  le  désespoir  et  toutes  les  horreurs  de  celte 
nuit  à  jamais  mémorable  ? 

Pline ,  qui  commandoit  la  flotte  à  Misène ,  ac- 
courut à  Rétine  ,  pour  secourir  les  soldats  qui 
s'y  trouYoient  ;  mais,  repoussé  par  le  péril  qui 
croissoit  d&  plus  en  plus ,  il  aborda  à  Stabia , 
et  étant  arrivé  à  la  maison  de  son  ami  Pompo- 
nianus,  il  prit  le  bain,  soupa  tranquillement,  et 
s'abandoima  au  sommeil.  Le  temps  pressoit ,  la 
cour  d'où  l'on  passoit  dans  son  appartement  com- 
mcnçoit  à  se  remplir  de  cendres  ;  les  maisons 
étoient  tellement  secouées  par  le  tremblement  de 
terre,  qu'elles  paroissoient  jetées  tantôt  d'un  côté, 
tan  Lot  d'un  autre  ,  et  un  moment  après  remises 
à  leur  place.  La  mort  étoit  imminente.  Il  fallut 
l"'éveiller  et  s'enfuir.  La  mer  étoit  agitée  d'un 
vent  contraire.  On  courut  à  la  campagne.  Pline 
demanda  de  l'eau  froide  ,  et  après  en  avoir  bu 
à  deux  reprises,  un  nuage  de  soufre,  avant-cou- 
reur des  flammes  qui  s'approchoient  ^  l'environne 
et  l'étoufFe- 

Piine  le  neveu ,  qui  se  trouvoit  alors  à  Misène, 
nous  a  laissé  deux  longues  lettres  sur  cetie  ca- 
tastrophe inexprimable.  Il  les  dirigea  à  Tacite  , 
(  Epîire  16  et  20  Liv.  6  ),  qui  lui  en  avois 
demandé    des    détails   pour  les    insérer    dans  son 
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histoire  ;  mais  malheureusement  l'endroit  de  cette 

relation    ne  nous  est  pas  parvenu.    Voici  comme 

il   nous  dépeint   le   moment   attendrissant   de    sa 

fuite  avec  sa  mère.  <c  La  nuce  fond  sur  la  terre , 

))  couvre  la  mer ,  dérobe  h  nos  yeux  l'île  de  Ca- 

»  pree  qu'elle  environne,  et  nous  fait  perdre  de 

»  vue   le  promontoire   de   Misène.    Ma   mère  me 

))  supplie,  m'ordonne  de  chercher  un  moyen  pour 

»  me  sauver.  Elle  me  démontre  que  cela  est  facile 

))  à  mon   âij^e  ;    mais  qu'elle ,  au  contraire  ,    ap- 

Ti)  pesaniie    par  les  années  et  par  sa  corpulence, 

»  elle  ne  pourroit  me  suivre  ;    qu'elle  mourroit 

»  conlente  si  elle   n'ctoit    pas    la    cause    de    ma 

))  mort.  Je  lui  déclare  qu'il  n'y  a  de  salut  pour 

»  moi  qu'avec  elle  :  je  la  prends  par  la  main,  et  je 

»  la   force  à    m'accompagner.   Elle  cède    malgré 

»  elle,  en  se  reprochant  de  me  retarder,  » 

))  Déjà  la  cendre  commençoit  à  tomber  sur 
»  nous ,  quoique  en  petite  quantité.  Je  détourne  la 
»  tête ,  et  je  vois  derrière  moi  une  fumée  épaisse 
y>  qui  nous  poursuivoit,  en  se  répandant  sur  la 
»  terre  comme  un  torrent.  Pendant  qu^ony  voyoit 
»  encore ,  je  criai  à  ma  mère  :  abandonnons  la 
»  rue;  la  foule  nous  opprime.  A  peine  l'avions 
»  nous  abandonnée  ,  que  les  ténèbres  augmen- 
))  tèrent  à  un  tel  point,  qu'on  auroit  cru  se  trou- 
))  ver  dans  une  de  ces  nuits  ténébreuses,  et  sans 
»  lune ,  ou  dans  une  chambre  ,  où  les  lampes  se 
»  seroient  éteintes.  On  n^cntendoit  que  les  lamen- 
))  tations  des  femmes  ,   les  gémissemens  des  eufaus 
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T>  et  les  cris  des  hommes.  Qui  appeloit  son  père; 
))  qui  son  filsj  qui  sa  femme:  ils  ne  se  reconuois- 
))  soient  qu'à  la  voix.  Il  y  en  avoit  que  la  crainte 
y)  de  la  mort  faisoit  invoquer  la  mort  même.  Les 
))  uns  imploroient  le  sccoursd.es  Dieux;  les  autres 
))  croyoient  qu'ils  n'exisioient  pas,  et  regardoient 
»  cette  nuit  comme  la  dernière ,  comme  la  nuit 

?)  éternelle   qui  devoit  engloutir  l'univers! 

))  Et  moi,  je  me  consolois  de  mourir  en  m' écriant: 
»  l'Univers  périt.  » 

L'éruption  dura  trois  jours.  Dion  Cassius  lious 
rapporte ,  que  les  esprits  épouvantés  croyoient 
qu'ils  étoient  rentrés  dans  le  cahos  ,  que  les  Géans 
reparoissoient ,  et  que  toute  la  terre  devoit  s'em- 
braser. Au  milieu  de  cette  désolation  universelle, 
les  mortels  oublioient  leurs  passions,  et  tournoient 
leurs  regards  inquiets  et  éionnés  vers  le  sombre 
voile  des  cieux ,  qui  sembloit  un  drap  mortuaire 
jeté  sur   le  cadavre  du    monde. 

A  la  fin  de  l'incendie ,  dont  les  cendres  fu- 
rent portées  jusqu'en  Egypte  et  en  Sirie  ,  on 
s'aperçut  que  la  côte  voisine  avoit  disparu ,  et 
que  dés  montagnes  de  pierres  et  de  cendres  oc- 
cupoient  la  place  où  avoient  existé  Pompéi ,  Sta- 
bia  ,  Herculanum ,  Kétine ,  Oplonte  ,  Tegia- 
num,  Tauranie y  Cose  autrefois  dévastée  par  Spar- 
lacus ,  et  Véséride ,  où  Décius  se  dévoua  au  Génie 
de  Rome,  et  au  salut  des  siens. 

Les  Pompéiens  ayant  j->erdu  leur  patrie  ,  eu- 
rent bieutôt  fait  d'en  fonder  une  autre  noû  loin 
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de  h\  première.  Leurs  plus  cliers  souvenirs ,  leurs 
longues  habitudes  ,  leurs  ciiamps  rendus  plus  fer- 
tiles par  les  matières  que  le  Volcan  avoit  vomies; 
enfin  le  nom  même  de  Porapéi,  tout  dut  contri- 
buer à  les  inviter  à  revenir  de  nouveau  sur  le  lieu 
qui  les  vit  naître,  et  qu'un  seul  jour  de  malheur 
ne  pouvoit  leur  faire  oublier.  Des  maisons  furent 
construites  d'abord  pour  les  seuls  agriculteurs;  elles 
formèrent  dans  la  suite  un  village,  qui  continua 
de  porter  le  nom  de  Pompéi,  et  qui  fut  habité 
pendant  long-temps  ;  enfin  une  catastrophe  sem- 
blable à  celle  qui  avoit  fait  disparoître  la  mère, 
fît  aussi  pour  toujours  disparoître  la  fille  (12). 
Malgré  cela,  Pompéi  ne  resta  pas  long-temps  tran- 
quille dans  son  tombeau.  Un  grand  nombre  de 
ses  habitans  y  retournèrent  la  hache  à  la  main, 
pour  pénétrer  dans  les  étages  supérieurs  ,  et  y 
arracher  ce  qu^ils  n'avoient  pu  sauver  clans  leur 
fuite. 

De  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  profa- 
nations l'attendoient  dans  les  temps  postérieurs. 
Suivant  ce  qu'on  relève  d'une  antique  inscrip- 
lion  (i3),  il  est  vraisemblable  que  l'Empereur 
Alex:  iSet'é/'e  y  fit  déterrer  une  grande  quantité 
de  marbres,  de  colonnes  et  de  statues  d'un  tra- 
vail admirable. 

Dans  les  siècles  suivans,  le  nom  de  Pompéi 
rentra  dans  l'oubli.  Mais  vers  Fau  1092,  Mu- 
tlus  Tuttavilla^  Comte  de  Sarno,  ayant  iait  creuser 
un   aqueduc  sous  la  direction  de  Dominique  Fou- 
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tana  (14)  pour  poler  l'eau  à  la  Torre ,  dut  lt*a- 
verser  toute  la  plaine  de  Pompéi  ;  il  y  découvrit 
des  temples,  des  maisons,  des  rues  ,  des  porti- 
ques et  d'autres  monumens;  il  dut  même,  pour 
ne  pas  les  endommager,  continuer  l'excavation  en 
forme  de  longs  fossés,  et  les  recouvrir  à  mesure 
qu'une  partie  du  canal  étoit  faite  (i5).  Enfin, 
peu  de  temps  après,  à  l'époque  de  Sannazare, 
Pompéi  étoit  peut-être  aussi  bien  connue,  recher- 
chée et  découverte ,  qu'elle  peut  l'èire  de  nos 
jours.  Voici  ses  paroles,  (Aucad:  piiose  12.  ) 
«  Cette  ville  ,  qui  se  présente  à  nos  yeux ,  ap- 
y>  pelée  Pompéi  ,  sans  doute  célèbre  autrefois  , 
»  arrosée  par  les  eaux  très-froides  du  Sarno  , 
y>  fut  lout-à-coup  engloutie  par  un  tremblement 
))  de  terre  ;  la  terre  ayant  ,  comme  je  pense  , 
D)  manqué  sous  ses  pieds  ;  genre  de  mort  assùré- 
))  ment  étrange  et  horrible,  de  voir  des  nations 
»  vivantes,   ravies  en   un   instant  du   nombre  des 

)>  vivans! En  disant  ces  paroles  nous  étions 

))  déjà  bien  proche  de  la  ville  en  question  ,  car 
y>  on  pouvoit  distinguer  les  tours,  les  maisons,  les 
»  théâtres:  et  les  temples  presque  intacts.» 

Or,  ces  derniers  traits  sont  si  bien  particularisés, 
que  nous  ne  saurions  les  croire  la  production 
d'une  imagination  exhaltée ,  ou  Teffet  du  songe 
de    Sincère. 

Environ  deux  siècles  après,  Joseph  Macrini  (  de 
Vesuvio^  pag.  33  ) ,  conjectura  que  dans  l'endroit 
appelé  la  Chita,  (  c'est-à-dire  l'antique  ville,  )  on 
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(levoit  reconnoîlrc  Ponipéi,  et  que  ce  n'dloit  pas 
seulement  le  nom  de  l'endroit  qui  l'induisoit  à  le 
croire,  mais  encore  parce  que  lui-même  y  avoit 
reconnu  des  maisons  entières  ,  des  ruines  de 
grandes  murailles ,  et  quelques  portiques  de  bri- 
que  en  partie  déterrés. 

Malgré  tout  cela,  nos  Savans  ne  voulurent  jamais 
reconnoître  Pompëi.  Un  jour,  (  l'an  1748,  )  des 
paysans  creusent  un  fossé  :  quelque  chose  leur  ré- 
siste; ils  redoublent  leurs  coups,  et  découvrent  des 
nionumens,  des  statues,  et  des  objets  de  tout  genre 
et  de  différentes  formes.  —  Le  Roi  Charles  III 
ordonne  que  Pon  continue  les  fouilles.  Elles  ont  été 
poursuivies  jusqu'à  nos  jours;  et  la  cinquième  par- 
tie de  Pompéi  revoit  à  présent  la  lumière,  comme 
<aux  temps  des  Etrusques  et  des  Césars. 

LA    CAMPA  NIE. 

Nous  partîmes  de  Naples  pour  Pompéi  h  l'au- 
tomne de  l'année  1827.  Nous  nous  reposâmes  un 
instant  à  Résine  pour  franchir  la  montagne  dans  la 
direction  du  Saupeur,  et  pour  ohseryer  le  cratère 
du  Volcan,  la  terreur  et  la  merveille  de  la  Cam- 
panie  heureuse.  Le  soleil  s'élevoit  majestueuse- 
ment des  montagnes  d'Avelline  et  de  Salerne.  Quel 
horizon  !  Quelle  vue  ! 

L'air  pur  embaumé  de  myrte  et  de  thym  ;  le 
mà^\c[ue  panorama  de  Naples  et  de  son  golfe; 
les  hosqucts  de  cèdres  et  d'oliviers,  qui  couroii- 
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jioicnt  les  rivages  de  la  mer  depuis  le  promontoire 
de  Minerve  jusqu'à  ceux  de  Pausilipe  et  de  Misène, 
et  qui  formoient  de  cette  terre  un  immense  jardin: 
tout  enfin  augmentoit  les  plaisirs  de  cette  déli- 
cieuse journée. 

Cependant  les  vastes  plaines  de  la  Campanie 
commençoient  à  se  déployer  à  nos  yeux.  Nous 
découvrions  au  septentrion  les  magnifiques  contrées 
du  Saninium ,  des  Ausonieiis  et  de  l'antique 
Latiujn }  à  l'orient,  les  monts  Hirpiniens  et  les 
hactariens ;  au  midi  et  à  l'occident,  Sorrente 
patrie  du  Tasse  ;  Capri  maison  royale  de  Tibère , 
les  plages  des  Sirènes,  la  Tombe  de  P^irgile, 
les  sites  de  Lucullus  et  tant  d'autres  lieux  éter- 
nellement célèbres  ,  et  que  le  pays  renferme 
depuis  Nisida  jusqu'à  l'île   Oenaria. 

Sur  cette  terre,  où.  tant  d'événemens  mémo- 
rables eurent  lieu ,  et  que  l'histoire ,  la  fable  et 
la  poésie  ont  à  l'envi  rendue  immortelle ,  existent 
encore  les]  mêmes  noms ,  les  monumens  et  tout 
le  charme  de  53  siècles  de  souvenirs  et  de  gloire. 

Voici ,  disions  -  nous ,  voici  devant  nous  les 
champ  Flégréens ,  d'où  les  fils  orgueilleux  de  la 
terre  escaladèrent  le  ciel,  et  furent  ensevelis  sous 
des  montagnes  de  pierres  et  de  feu.  Là,  il  y  avoit 
jadis  autant  de  Volcans,  qu'il  y  a  aujourd'hui  de 
collines  et  de  lacs.  Voilà  Pouzzole ,  qui  conserve 
encore  les  ruines  d'une  seconde  Rome  ;  et  Misène 
qui  semble  encore  s'avancer  dans  la  mer  pour 
offrir  son  port  désert  aux  plus  grandes  flottes  de 
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l'anivers;  et  Baïcs ,  qui  nous  rappelle  la  mort  du 
j'une  Marcellus,  l'espoir  de  l'empire  Romain  ;  et 
la  malheureuse  Agrippine,  les  trames  de  Néron  , 
Anicète  ,  le  navire  qui  s'écroule  sur  Elle ,  le  Lu- 
crino ,  le  Centurion,   et  enfin  sa  mort. 

De  ce  côté-là  ,  est  le  mont  Gaurus ,  célèbre  par 
les  gueires  des  Samnites  ;  le  Monte  Nuovo  vomi 
dans  une  nuit  des  entrailles  de  la  terre  par  un 
Volcan  ;  les  tombeaux  des  Champs-Elysées  ,  les- 
champs  des  pleurs^  (  lugentes  campi,  )  le  Styx,  le 
Phlégéton ,  l'Averne ,  la  foret  avec  l'arbre  au 
rameau  d'or ,  et  le  rivage  où  Dédale  arrêta  s  on 
vol,  et  consacra  ses  aîles  au  génie   des  beatlx-arts. 

Plus  loin^  Cumes,  le  bois  de  Trivia ,  le  temple 
aux  cent  portes ,  l'antre  de  la  Sibylle  et  toute 
la  terre  de  l'iEnéide  se  présente  à  nos  yeux.  Dans 
la  même  direction,  les  forcis  des  Cimmcriens  et 
les  royaumes  des  Lesirigons ,  et  Lamos ,  et  la 
fontaine  cV  Artacia ,  où  la  fille  du  Roi  Aniiphaie 
alloit  puiser  de  Teau,  quand  Ulysse,  le  plus  mal- 
heureux et  en  même -temps  le  plus  résigné  de 
tous  les  mortels,  aborda  sur  ces  rivages  inconnus. 

Ainsi  la  terre  de  V Enéide  confine  avec  celle 
de  \ Odyssée.  Mais  la  poésie  cède  tout-à-coup 
la  place  a  des  souvenirs  plus  douloureux.  Lin- 
terne  ,  qui  entendit  les  dernières  paroles  de 
Scipion  ;  Gaète  qui  fut  témoin  de  l'assassinat  de 
Cicéron  ;  et  Minturne  qui  cacha  dans  ses  marais  le 
vainqueur  des  Cimbres ,  qui  devoit  encore  dans 
ses  chaînes  faire   trembler  le   barbare    destiné  à 
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lui  apporter  la  mort ,  sont  là ,  l'une  après  l'autre, 
comme  pour  réunir  dans  une  seule  page  la  lon- 
gue histoire  de  nos  discordes  et  de  nos  malheurs  ! 
Capouc,  enfin,  trop  orgueilleuse  d'avoir  effeuille 
les  lauriers  du  Trasimène  et  de  Cannes,  élève  du 
sein  de  Ja  Campanie  sa  tête  superbe,  voulant 
nous  indiquer  d'en  avoir  été  un  jour  la  Reine. 
La  ville  de  la  Sirène  est  située  près  d'elle,  la  char- 
mante Parthénope  qui  semble  descendre  des  collines 
pour  contempler  sur  le  rivage  son  golfe  enchan- 
teur,  le  Vésuve,  le  spectacle  varié  de  la  Nature, 
et  la  perspective  immense  qui  se  déploie  autour 
d^elle.  Après  tant  de  siècles,  elle  semble  inviter, 
comme  auparavant ,  les  étrangers ,  et  les  attirer 
par  ses  charmes  et  par  sa  beauté  ,  sur  une  terre 
ou  l'on  ne  respire  que  l'oubli,  la  jouissance  et 
l'amour. 

Par   che  la   terra  ,  c    Tonda  e  formi  e  spiri 
Dolcissinii   d'amor  sensi  e  sospiri. 

Tasso. 

Après  avoir  ainsi  coniemplé ,  comme  dans  un 
tableau,  les  plus  célèbres  contrées  de  la  Campanie 
à  laquelle  appartenoit  la  Ville,  objet  de  nos  voeux 
et  de  notre  pèlerinage ,  nous  reposâmes  notre  vue 
sur   Pompéi. 

Ses  ruines  sont  au  pied  du  Vésuve,  sur  une 
colline  parsemée  de  fleurs.  Mais  ces  fleurs  sont 
pâles  et  tristes,  comme  celles  qui  ornent  les  tom- 
beaux. On  les  croiroit  expressément  semées  pour 
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orner  les  monumens  d'une  Ville,  dont  la  déplorable 
destinée  a  été  Jusqu'à  nos  jours  sans  exemple 
dans  l'histoire  des  désastres  humains. 

Nous  desccndimes  la  Montagne  pour  retourner 
h  Résine  ;  et  après  avoir  passé  rapidement  par  la 
roiue  transversale  du  cnncello^  nous  arrivâmes  au 

Bourg    Auguste  -Félix. 

Rue  des    Tombeaux. 

Pompéi  est  à  11  milles  de  Naples ,  et  à  5  du 
sommet  du  Vésuve.  On  y  entre  par  un  de  ses 
faubourgs  appelé  Auguste  -  Félix.  Ce  village , 
découvert  en  grande  partie  depuis  1812  jusqu'en 
1814 >  et  qui,  depuis  la  porte  et  les  murs  de  Pom- 
péi ,  s'étendoit  assez  loin  le  long  de  l'ancienne 
grande  route  ^ Ilerculanum^  fut  fondé  par  les 
Colonies  de  SlUa  et  ^Auguste ,  dont  il  retînt 
la  dénomination.  On  pourroit  maintenant  l'ap- 
peler le  faubourg  des  morts,  par  la  grande  quan- 
tité de  tombeaux  dont  il  est  couvert.  On  n'y  voit 
qu'une  seule  maison  de  campagne  entièrement 
déterrée.  Mais  sur  le  penchant  de  la  colline,  on 
observe  des  monumens  de  toute  espèce  recouverts 
en  forme  de  petites  élévations  verdoyantes.  Là , 
les  citoyens  les  plus  distingués  par  leurs  emplois 
sacrés,  politiques  ou  militaires  ,  établirent  leurs 
domiciles,  et  y  obtinrent  les  tombeaux  publics  et 
h'jnoiés.  Les  uns  et  les  autres  confinent  enir'eux 


38  PRÉCIS 

et  sont  lies  ensemble.  C'est  pourquoi  l'on  diroit  que 
les  anciens,  en  quittant  la  vie,  ne  faisoicnt  que 
changer  simplement  de  demeure  (16).  Les  ombres 
des  morts  erroient  silencieusement  autour  de  leurs 
anciennes  habitations  •  elles  partageoient  à  chaque 
instant  les  mêmes  seniimens ,  les  mêmes  pensées  , 
jusqu'aux  mêmes  larmes ,  avec  leurs  familles  sur- 
vivantes. Dans  le  profond  silence  d'une  nuit  ora^ 
geuse  et  couverte  de  ténèbres,  elles  assistoient  aux 
autels  domestiques ,  où  elles  étoient  invoquées  sous 
le  nom  de  Lares;  et  recevoient  au  pied  des  sépul- 
cres ,  qui  furent  les  premiers  temples  de  toutes 
les  nations,  le  sacrifice  et  les  vœux  de  leurs  enfans. 
Dès  qu'on  est  entré  dans  le  bourg  Auguste-Fé- 
lix^ on  peut  voir  d'un  seul  coup-d'œil,  tout  le  cours 
de  la  rue  ancienne  découverte  jusqu'à  présent , 
et  des  tombeaux  qui  l'embellissent  des  deux  côtés 
jusqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Quelle  élégante  ma- 
gnificence! Combien  de  formes  inconnues  à  l^ar- 
chitecture  et  aux  arts  ! 

Ces  sépulcres ,  dressés  sur  de  superbes  piédes- 
tal, sont  couronnés  de  fleurs  et  d'arbustes  d'une 
verdure  éternelle.  Là,  des  familles  entières  repo- 
sent ensemble  dans  leurs  foyers ,  comme  si  elles 
vivoient  encore  ;  la  mère  repose  à  côté  du  père  ; 
et  les  enfans ,  selon  leur  âge ,  à  côté  de  la  mère. 
Les  inscriptions  sont  simples,  et  d'un  style  noble 
et  affectueux. 

Des    cénotaphes    qui    terminent    leur  exi rémité 
en  entre] acemens  gracieux  de  palmes  ou  de  lau- 
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riers  ;  d'autres  qui  nous  présentent  les  formes 
gracieuses  de  lectisternes  et  de  temples,  ont  été 
élevés  à  la  mémoire  des  citoyens  qui  s'en  étoient 
rendus  dignes ,  et  qui  étoient  morts  loin  de  leur 
patrie ,  et  embellissent  par  la  beauté  de  leurs 
marbres  ces  champs  du  silence.  —  On  les  prendroit 
pour  autant  d'autels  élevés  parle  Génie  des  ans, 
aux  Génies  taciturnes  du  mystère  et  de  la  mort  ! 

Comme  le  séjour  des  défunts  devoit  offrir  à  l'en- 
trée de  Pompéi  cet  ombrage  et  cet  air  frais  qu'on  y 
clierchoit  contre  l'ardeur  du  soleil,  aussi  ce  bourg 
étoit  devenu  un  lieu  de  réunion  et  de  promenade. 
Le  Ponq)éien  s'y  reposoit  au  pied  des  cyprès  ,  et 
s'asscïoit  sur  la  pierre  des  monumens. 

Les  jeux,  les  diveriisseraens  et  l'allégresse  des 
gens  oisifs  y  formoient  un  singulier  contraste  avec 
le  calme  et  le  silence  qui  régnoit  sur  la  terre , 
où  dormoient  les   morts. 

L'esprit  occupé  de  ces  images,  je  croyoîs  revivre 
dans  les  temps  où  respiroient  ceux  dont  je  visitois 
les  habitations  éternelles;  et  assister  aux  fctes  des 
morts ,  qui  se  célcbroient  avec  tant  de  larmes  et 
d'offrandes ,  dans  les  faubourgs  des  anciennei^ 
villes  le  2i   Février. 

On  devoit  voir  alors  des  Pompéiens  occupés  de 
leurs  prières  ;  des  femmes ,  qui  étoient  mères  sans 
doute ,  brûlant  des  parfums  au  pied  de  la  tombe 
de  leurs  filles;  d'autres  arrosant  de  leurs  propres 
mains  les  pavots  plantés  sur  les  tombeaux  de 
leurs  aiuaiis;   d'autres,    enfin,  indiquant  à  ieurs 
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en  fans  le  lieu  oii  reposoient  les  cendres  d'un 
père ,  qui  avoit  été  leur  soutien.  Tous  étoient  dans 
le  recueillement  de  la  tristesse  et  du  regret. 
Tristesse  profonde ,  qui  ne  fait  pas  gloire  d'une 
vaine  pompe,  et  que  rien  ne  peut  troubler  ! 

Maison   de  Diomède  ,    peut  -  être   d'Au- 
FiDius    (17),  découverte    depuis   1771 

-ùf.i^,i  jusqu'en    1774» 

Elle  est  divisée  en  deux  étages  disposés  en  am- 
phithéâtre, dont  le  plus  élevé  se  trouve  presque 
au  niveau  de  la  rue  publique. Elle  en  avoit  un  troi- 
sième, au-dessus  de  ce  dernier  ;  ainsi  cette  habita- 
tion pouvoit  s'appeler  tristega ,  ou  à  trois  étages. 
Elle  n'a  pas  d'égale  dans  Pompéi  pour  l'élé- 
gance et  pour  la  grandeur.  Elle  appartenoit  sans 
doute  à  un  de  ses  plus  riches  habitans,  qui  la 
fit  construire  à  une  époque  très- heureuse  pour  les 
arts,  et  célèbre  pour  le  faste  de  la  vie  privée,  et 
pour  la  peifection  des  plaisirs   sociaux. 

En  montant  quelques  degrés,  on  entre  par  une 
petite  porte  dans  une  cour  découverte  environnée 
de  14  colonnes  revêtues  de  stuc  et  de  couleurs 
brillantes. 

L'architecture  des  maisons  du  faubourg  avoit , 
selon  Vitruve  (18)  ,  fixé  ce  péristyle  dans  le 
centre  des  appartemcns,  d'où  l'on  prenoit  la  dis- 
tribution des  chambres  latérales  _,  et  d'où  l'on  rccc- 
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voit  le  jour. On  croiroit,  en  s'y  promenant,  se  trou- 
ver dans  un  cloître  de  nos  convens.  Un  jardin  do 
fleurs  ctoit  au  milieu,  et  un  petit  canal  reccvoit 
l'eau  des  portiques,  et  la  communiquoit  à  deux 
citernes.  On  observe  leurs  bouches  putealia  de 
pierre  volcanique ,  d'où  l'on  puisoit  l'eau ,  avec 
les  cavités  faites  exprès  pour  la  corde. — Un  tra- 
vail en  mosaïque  avec  du  signinum  en  orne  le 
pavé. 

A  droite  du  péristyle  sont  les  chambres  où 
demeuroicnt  les  hommes^  et  où  les  étrangers  rece- 
voient  l'hospitalité.  Ainsi  s'expliquent  facilement 
les  phrases  d'Homère ,  quand  il  dit ,  que  les  lits 
des  hôtes  étoient  situés  sous  les  loges  des  palais 
royaux,  pendant  ces  nuits  d'été,  souvent  aussi  in- 
supportables que  le  jour,  dans  le  climat  brûlant 
de  la  Grèce. 

Là ,  dans  une  niche ,  étoit  une  petite  statue  de 
Minerve. 

A  gauche  est  l'appartement  des  bains.  Dans  la 
première ,  on  voit  un  bassin  pour  le  bain  froid , 
couronné  d'une  jolie  petite  entre-colonne  avec  des 
colonnes  octogones,  au  fond  duquel  est  un  four- 
neau ,  où  l'on  trouva  un  gril  et  deux  poêles 
encore  noircis  par  la  fumée. 

A  côté  est  la  chambre  où  l'on  se  déshabilloii, 
et  dans  celle  qui  la  suit  la  fournaise  où  les  eaux 
prenoient  la  température  que  l'on  désiroil.  — 
Ces  chambres  étoient  ordinairement  décorées  de 
stuc  et   d'arabesques  d'  un    goût  très-délicat.  — 
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Au-dessus  du  bain  et  entre  les  porliques,  ctoieni 
peints  des  arbres  charge's  de  fruits,  et  des  pois- 
sons de  toute  espèce  ,  qui  sembloient  nager  au 
fond  des  eaux. 

De  là ,  on  monte  à  rétuve  située  sur  la  four- 
naise, dont  elle  recevoit  la  chaleur  ;  on  y  entre 
après  avoir  traversé  une  autre  chambre,  dans  la- 
quelle on  laissoit  les  Labillemens,  et  le  tepida- 
rium  où  on  se  levoit  la  sueur  avec  les  strigilesj 
et  ensuite  on  se  oignoit.  Il  y  avoit  dans  cette 
dernière,  des  sièges  de  bois  ;  au-dessous  ,  sur  le 
sol  ,  la  forme  d'un  panier;  et  sur  la  fenélre  un 
châssis  avec  quatre  vitres  semblables  aux  nôtres. 

L'  étuve  contient  d'un  côté  la  baignoire  pour 
l'eau  chaude ,  et  de  l'autre  une  niche  en  forme 
de  conque  avec  deux  fenêtres»  On  voit  sur  la 
surface  du  mur  l'espace  par  où  passoit  la  cha- 
leur des  flammes  du  dessous  ,  et  qui  formoit  de 
cette  chambre,  et  surtout  de  la  niche,  une  vraie 
fournaise.  Au  moyen  d^un  large  trou  pratiqué  dans 
le  mur,  la  chaleur  passoit  et  échauffoit  le  tepldarium 
voisin  d'une  vitre  y  tempéroit  cette  vapeur. 

En  descendant  on  passe  par  un  des  portiques 
du  péristyle  dans  la  dépense  ,  où  l'on  trouva 
par  terre  des  vases  de  cuisine  autour  d'une 
table  de  marbre  soutenue  par  la  statue  d'Hébé  ; 
plus  loin ,  sont  les  chambres  à  coucher,  autrefois 
riches  en  peintures  d'oiseaux  ,  en  mosaïques  , 
et  en  marbres.  Au  milieu  de  ces  chambres ,  il  y 
en   a  une  en  forme  de  demi-cercle ,  destinée  pour 
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Je  dîner.  On  peut  très-bien  distinguer  la  place 
où  cloit  la  taLlc  ;  h  côte  l'on  voit  une  garde- 
roLc  :  on  y  a  trouvé  des  petits  vases  en  verre  ^ 
en  bronze  ,  des  moules  à  pâtisserie ,  deux  trépieds 
avec  des  conques  ,  un  bassin  ,  un  candélabre 
et  deux  couteaux  à  mancbes  d'os.  Des  poissons 
étoient  peints  sur  les  murs.  Trois  larges  fenêtres  , 
qui  regardoient  sur  la  campagne,  Pembellissoient 
gracieusement  du  levant  au  midi ,  en  recevant 
le  soleil  à  toutes  les  heures  du  jour  ,  et  intro- 
duisoient  dans  la  chambre  le  parfum  des  fleurs, 
et  des  roses  dont   on   reconnut    les  plantes  dans 

le   champ  au-dessous. 

En  face ,  se  présente  un  autre  appartement 
composé  d'une  salle  de  compagnie  (  Exedra  ) , 
d'une  galerie ,  et  de  quelques  loges  découvertes, 
qui  dominoient  sur  le  jardin  domestique  et  sur 
la  mer  ;  ce  qui  devoit  rendre  ce  petit  quartier 
le  plus   riant   de  toute  1'  habitation. 

En  tournant  ses  regards  de  dessus  les  loges 
sur  la  rue ,  on  observe  les  habitations  des  esclaves 
et  des  domestiques  ;  c'est  maintenant  le  logement 

des    Vétérans  ,  qui   gardent  le  faubourg. 

Sur  le  côté  gauche    des  loges  ,    on   découvre 

un  cinquième  appartement    plus    secret.  G'étoit 

celui  des  femmes. 

Les  fragmens  d'un  grand  vase  d'argent  ciselé,  un 

vase  de  cuisine  en  bronze  ,  une   quantité  de  nion- 

noies,  et  de  morceaux  d'ivoire  ,  restes  d'une  petite 

statue  qui  servoit  d'ornement  à   un  meuble ,  fu- 
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rent  trouvées  dans  les  cendres,  ils  dtoicnt  toniLës 
de  l'ëiage  supérieur. 

Par  une  petite  échelle  inicrieure  ,  on  descend 
enfin  dans  les  appartemens  d'été.  Les  chambres 
qni  appuyent  contre  la  colline ,  sont  les  plus 
grandes  de  toute  la  maison  et  les  mieux  ornées 
de   peintures  ,   et  de  pavés  en  mosaïque. 

Dans  celle  à  dîner,  on  trouva  sur  le  pavé  les 
restes  d'un  tapis  (19). 

Il  y  a  une  petite  fontaine,  qui  semLle  avoir  cessé- 
de  couler  depuis  quelques  instans.  Au  mcine  ni- 
veau on  voit  le  jardin  entouré  d'une  colonnade 
carrée  de  49  pieds  sur  les  4  côtes.  Les  anciens  s'y 
promenoient  dans  la  saison  des  pluies,  et  y  étoient 
mollement  portés  par  leurs  esclaves  sur  une  chaise, 
ou  dans  une  litière.  Les  femmes  y  descendoient  de 
leurs  appartemens,  et  y  reposoient  délicieusement^^ 
a  l'ombre  de  ces  portiques ,  pendant  les  heures 
brûlantes  du  jour. 

Du  jardin  ,  on  pénètre  dans  une  galerie  "souter- 
raine,  très-bien  éclairée,  pour  s'y  promener  1'  été. 
On  y  voit  des  amphores  ,  où  Pon  conservoit  le 
vin  du  Vésuve  ,  et  celui  de  Pompéi  également 
fameux  (20).  On  trouva  dans  ce  souterrain  20 
squelettes  l'un  près  dé  l'autre  ,  parmi  lesquels 
deux  étoient  d'enfans  ;  à  côté  de  ces  squelettes 
on  trouva  ,  en  or  ,  deux  colliers  dont  l'un  étoil 
orné  de  pierres  bleues  ,  et  4  anneaux  avec  des 
pierres  gravées  ;  en  argent ,  deux  anneaux ,  une 
grosse    épingle  ,    un   pied     de    meuble ,    et    5i 
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ïtionnoics;  en  bronze,  un  candélabre,  un  vase, 
44  monnoics  ,  et  un  paquet  de  clefs  (21).  Ces 
objets  pouvoicnt  appartenir  h  ceux  de  la  famille 
()^  Aufîdius^  qui  avoicnt  cherche  leur  salut  dans  cet 
endroit,  mais  ils  y  furent  couverts  de  cendres  et 
d'eau,  qui,  formant  une  espèce  de  limon  environ- 
nèrent leurs  corps ,  et  en  prirent  exactement  les 
formes.  On  peut  voir  dans  le  Musée  Royal  de  Naples 
plusieurs  fragmens  de  cette  cendre  consolidée.  L'un 
conserve  les  formes  d'un  superbe  sein  ;  l'autre  le 
contour  d'un  bras  et  de  ses  ornemens  ;  l'autre  une 
partie  des  épaules  et  de  la  taille  ;  tous  nous  annon- 
cent, que  ces  femmes  étoient  jeunes,  grandes, 
bien  formées,  mais  qu'elles  ne  se  sauvèrent  pas 
presque  nues,  comme  JDupaty  le  prétend,  car  non- 
seulement  l'empreinte  de  leurs  chemises  reste  vi- 
siblement imprimée  sur  la  cendre ,  mais  encore 
celle  de  leurs  vétemens.  On  y  conserve  aussi  le 
crâne  d'une  de  ces  filles  avec  des  restes  de  cheveux 
blonds,  ses  dents  molaires,  et  l'os  d^un  bras. 

Le  squelette  d'un  fugitif,  qui  avoit  une  clef 
dans  une  main  ,  un  anneau  ,  et  un  rouleau  de 
10  monnoies  d'or  et  88  d'argent  dans  l'autre, 
fut  découvert  vers  la  porta  qui  donnolt  sur  la 
marine;  a  quelques  pas  et  sous  les  portiques  on 
eu  découvrit  deux  autres.  Hors  de  la  vUIa  ,  on 
en  trouva  9  de  difFérentes  conditions ,  à  en  juger 
à  la  qualité  de  leurs  ornemens  ;  ils  pourroient 
appartenir  à  la  même  famille.  Ils  avoient  tâché 
de  sauver  quelque  chose  j  mais  ils  le  firent  avec 
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tant  de  prc'cipitalion  que ,  parmi  d'autres  objets, 
on  retrouva  une  petite  cuiller  d'ivoire  ,  qu'ils 
avoicnt  perdue  dans  cet  extrême  embarras  près 
de  la  porte  supérieure  de  cette  habitation. 

Il  y  a  dans  le  centre  du  jardin  un  vivier  assez 
considérable  avec  une  fontaine  jadis  ornée  de  sta- 
tues, comme  les  Plongeurs  et  les  petits  Génies  de 
bronze  trouvés  autour  des  étangs  dans  quelques 
maisons  d'Herculanum.  On  observe,  dans  les  an- 
gles, deux  chambrettes  pour  y  mettre  du  blé ,  ou 
des  ustensiles  de  campagne. 

Cette  maison  étoit  environnée  au  dehors  de 
différens  autres  jardins,  et  d'un  champ  dont  on 
trouva  le  terrain  labouré  à  sillons ,  et  la  grange 
pour  y  battre  le  blé. 

En  retournant  sur  la  rue  on  a  en  face 

Les  Sépulcres  de  la  Famille  Arria 
An.  1774. 

Sur  la  hauteur  d'un  mur  ,  qui  sert  de  base  à 
ces  lombes  ,  s'élève  majestueusement  le  tombeau 
de  Marcus  Arrius  Diomedès,  qui  semble  encore 
présider  à  cette  famille  de  morts.  Il  consiste  en 
un  frontispice  avec  des  pilastres  corinthiens  aux 
côtés  j  et  avec  cette  inscription  au  milieu  : 

M.   ARRIVS  I.   I/.  DIOMEDES 

SIBI  SVIS   MCMORIAE 

MAGISTER    PAG.    AVG.    FELiC.    SVB   VRB 
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Marcus  Arrius  Dioniedès^  affranchi  de  Ju- 
lie (23)  ,  Maître  (25)  du  bourg  Auguste-Félix  , 
près  de  la  ville ,  à  sa  mémoire ,  et  à  celle  des 
siens. 

A  gauche  ,  on  voit  deux  petits  cippcs  de  mar- 
bre avec  des  inscriptions  qui  représentent  en 
contour  le  buste  de  M.  Arrius  Primigenius ,  et 
celui  dArria^  la  neuvième  fdle  de  Marcus  af- 
franchi. Au  milieu  d'eux,  on  trouva  par  terre 
un  vase  de  verre  recouvert  d'un  autre  de  plomb 
avec  de  la  cendre  et  des   os. 

Une  inscription,  qui  sert  de  mémoire  sépul- 
cral à  une  autre  Arria  fille  de  l'affranchi  M. 
Diomedès ,  et  à  ceux  de  sa  famille  ,  se  trouve 
dans  le  mur  qui  est  au-dessous. 

Tombeaux  des  enfans  Gratus,  et  Salvius.  An. 
j  18 12,  —  Une   épitaphe  indique  le  lieu  où  repose 
l'urne  de  N*  Felasius  Gratus^  qui  vécut  douze        S ,  Vl., 
ans, 

N.   VELA.SIO  GRATO   VIX.   ANN.  Xir. 

Après,  vient  la  tombe  du  petit  Salvius ,  en 
forme  de  petite  niche.  Elle  avoit  cette  inscription 
(  maintenant  au  Musée  ): 

SALVIVS    PVER    VIX.    ANNIS   V. 

Grand  sépulcre  en  ruines.  Il  est  derrière  ceux 
que  nous  venons  de  nommer.  On  trouva  par 
terre  ce  beau  fragment ,  modèle  de  tendresse  et  ^ 
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^''■-  ■'  de  simplicité  :    Servilia   à  Tami    de  son  âme  : 

'^'f'--  Se     j.  y'     servilta  amico   animae 

Fû    p.ijiei       Cénotaphe  de  Céjus  ^  et  de  Lahéon.  1812. 
WJ^o.lb  5q2^  archiieciure  est  un   peu  bizarre.   Il   con- 

siste en  une  grande  base  sur  laquelle  s'élevoient 
4  statues  de  pierres  du  Vésuve  d'un  travail  mé- 
diocre ,  et  qui  sont  aujourd'hui  renversées  par 
terre   à  ses  angles. 

Ses  bas-reliefs  de  stuc ,  parmi  lesquels  on  re-» 
marquoit  les  portraits  de  Géjus  et  de  Labéon, 
étoient  très-intéressans. 

Une  inscription   nous  annonce  que    Mémmia- 
cJiusy  affranchi  avoit  élevé  ce  monument  à  Céjusy 
fils  de  Lucius  de   la    Tribu  Menenia  (24)  ?    et 
à  L.    Lahéon  duumvir  de  justice  pour  la  se- 
conde fois ,  et  censeur  (a5). 

C.   CEJO  li.   F.    MEN.    li.    LABEONI 

ITER.   D.    V.    I.    D.    QVINQ 

MENOMACHVS   li 

On  trouva  dans  ces  environs,  à  une  petite  distan- 
ce l'un  de  l'autre  ,  5  squelettes,  parmi  lesquels 
celui  d'une  femme  d'une  taille  très  -  svelte. 
Ils  avoient  sur  eux  des  monnoies  d'argent  et  de 
bronze,  et  un  paquet  de  clefs  avec  des passepar- 
tout  y  ce  qui  fait  supposer  qu'il  y  avoit  parmi 
eux  un  voleur  qui  étoit  resté  dans  la  ville  pour 
exercer  son  métier ,  et  que  le  Vésuve  avoit  juste- 
ment puni. 


A\  '  -i'/t*-^<.^     (  irOf^iX 
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Autel  sépulcral  défi  deux  Libella.  /<5/'2.--Il  est 
formé  de  pierres  quadran^ulaires  de  travertin  d'un 
travail  très-fini  et  très-éléj,^ant.  Il  n'a  pour  orneniens 
que  sa  simplieité ,  ses  belles  proportions,  et  un 
roulement  de  palmes   qui  le  recouvre. 

Voici  son  inscription  répétée  aux  deux  côtés  , 
afin  que  ceux  qui  passoient  par  les  deux  rues, 
au  milieu  desquelles  il  étoit  ,   pussent  la  lire. 

yî  Marcus  Allé  jus  Luc  lu  s  Libella  père  , 
édile  5  duwnvîr  ^  préfet  et  censeur  j  et  à  Marcus 
Alléjus  Libella  fds  ,  décurion  qui  vécut  ij 
ans  (a^T).  L^ emplacement  du  monument  fut  ac- 
cordé par  le  peuple. 

^lléja  Décimilla,  fille  de  Marcus ,  prétresse 
publique  de  Cérès ,  a  pris  soin  de  le  faire  élever 
à  son  époux  et  à  son  fils. 

M.   ALLEIO    r.VCrO   I.IBELLAE 
PADRÏ    AEPILI 
II   VIR.    rilAEFECTO  QVINQ.    ET    M 
ALLEIO   lilBELIiAE    F 
DECVRTONI   VIXIT     ANNIS    XYU 
\  I.OCVS    MONVMENTI 

'  PUBUCE    DATVS   EST.    ALIiEJA    M.    F 

j  DECIM1I.LA    .SADERDOS 

PUBLICA    CERERTS    FACIVNDYM    CVRAVIT 
YIRO    ET    FIT^rO. 

La  charge  de  Décurion  fut  accordée  au  jeune 
Libella   dans  un  âge  mineur  à  celui   prescrit  par 
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.  ia  loi,  par  une  distinction  qu*on  voulut  faire  à 
sa  famille.  Les  Pompéiens  e'toient  très-jaloux  de 
cet  honneur.  Cicéron  répondit  à  un  de  ses  amis 
qui  le  prioit  de  lui  faire  obtenir  une  charge  sem- 
Llable  moyennant  sa  protection .  qu'il  ctoit  beau- 
coup plus  facile  de  devenir  Sénateur  à  Rome,  qîie 
Décurion   à  Ponipéi. 

Deux  sépulcres  inconrius.-lh  sont  composés  d' un 
beau  travertin,  mais  ils  n'offrent  rien  d^important. 
Ils  semblent  être  restés  au  commencement  de  leur 
construction ,  ou  bien  qu'après  avoir  été  renversés 
par  le  tremblement  de  terre  de  l'an  63 ,  on  les 
reconstruisoit,  quand  ils  furent  ensevelis  pour  ja- 
mais. —  Cette  observation  est  commune  à  tous  les 
autres  monumens  renversés,  comme  ceux-ci. 

Chambre  sépulcrale  de  Saturninus,  et  son  tri- 
'^/^'^-         cUniunu  (  Découverte  la  première  fois  en  177^; 
la  seconde,   en  i8i5  ). 

En  se  détournant  à  droite ,  près  de  la  maison 
de  campai^ne  de  Diomède,  on  trouve  une  petite 
porte  ,  qui  donne  l'entrée  à  un  enclos  muré  en 
reticulatwn  On  y  voit  un  triclinium.  Il  est  formé 
par  trois  lits  costruits  en  pierre,  où  en  y  pla- 
çant des  coussins  et  des  tapis,  les  convives  y 
dévoient  être  à  leur  aise. 

C'est  ici  que  se  célébroit  le  banquet  funèbre, 
(  silicernium  ).  D'abord  cet  usage  ne  consistoit 
qu'à  s'asseoir  autour  des  tombeaux,  et  à  ne  manger 
que  les  restes  des  victimes ,  après  avoir  terminé  les 
sacrifices.  M.  Fauvel ,  Consul  français  à  Athènes , 
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a  trouvé  autour  d'au  sépulcre  qu'il  croit  être  celui 
*S! Antlope ,  r Auiazoïic  près  du  Pire'e ,  des  os  de 
chèvre  et  de  bélier,  des  cornes  de  boeuf  en  partie 
consumées,  des  os  de  poulets  et  les  autres  restes 
du  festin  funèbre  et  du  sacrifice.  (  Mémoires  de 
V Institut.  An.   10.^ 

Mais  la  fervente  piété  des  anciens  et  l'imagina- 
tion poétique  d'une  religion  mythologique  altérè- 
rent bientôt  la  simplicité  de  ces  festins.  On  crut 
qu'on  devoit  les  apprêter  pour  les  morts,  et  Pon 
dressoit  à  cet  effet  des  tables  magnifî(|ues  ,  en 
laissant  au  milieu  des  convives  une  place  pour 
le  défunt.  Dans  ce  tricîinium  on  voit  une  petite 
colonne  sur  laquelle  on  plaçoit  devant  la  table 
l'urne  du  défunt,  couronnée  de  roses.  On  répandoit 
des  fleurs;  on  faisoit  des  libations;  et  il  arrivoit, 
qu'en  remplissant  souvent  les  coupes  de  vin  du 
Vésuve,  les  convives  oublioient  qu'ils  s'étoient  réu- 
nis dans  cet  endroit  pour  y  verser  des  Jarmes. 

Au  dehors  ,  sur  un  marbre  ,  on  lisoit.  Callistus 
affranchira  Gnéus  Vibrius  Saturninus.,  fils  de 
Quintus  de  la  Tribu  Falérina  (27). 

GN.   VIBRIO   Q.   F.    FAL 

SATVRNINO 

CAliLISTVS   lilB 

Tombe  de  Névolêia.  i8i3.  Sur  un  large  piédes- 
tal formé  par  cinq  ordres  de  longues  pierres  vol- 
caniques ,  se  trouvent  deux  degrés  qui  soutiennent 
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un  aulel  de  marbre ,  orné  de  tout  ce  que  l'archi- 
tecture a  pu  imaginer  de  plus  gracieux  et  de  plus 
élégant.  Le  buste  de  Kévoléia  s'élève  au  milieu 
des  feuillages  et  des  fleurs  d'acanthe^  et  semble  se 
complaire  à  regarder  le  monument  qui  renferme 
les  cendres  de  tant  d'objet3  si  chers  à  son  cœur. 

Au  milieu  de  l'autel,  et  au-dessous  du  buste  on 
lit  rinscription  suivante: 

Névoléla  Tyche  ,  affranchie  de  Julie  ,  à 
elle-même ,  et  à  Caius  Munatius  Faustus  Augu-' 
stal  (28)  et  Pagamts  (29) ,  à  qui  les  Décurions  ■ 
du  consentement  du  peuple  ^  accordèrent  le  biseU 
lium  pour  ses  mérites. 

Néi^oléia  Tyche,  de  son  vivant,  a  élevé  ce 
monwnent pour  ses  affranchis  et  affranchies  ^  et 
pour  ceux  de  C.   Munatius  Faustus. 

NAEVOLEIA   I.    LIE.   TYCIIE    SIBI   ET 

C.    MVKATIO   FAVSTO    A  VU.    ET   PAGATSO 

CVI    DECVRIONES    CONSENSV    POPVLI 

BÎSELLIVM   OB  MERITA   EJVS   DECREVERVNT 

HOC   MONVMENTVM   NAEVOLEJA   TYCHE 

I.IRERTIS    SVIS 

LIBERTABVSQUE   ET   C.    MVNAT.    TAYSTI 

VIVA    FECIT. 

Au-dessous  de  l'inscription  on  observe  un  bas- 
relief,  qui  indique  le  sacrilice  qui  eut  lieu  aux 
i'unérailles  de  Munatius.  Au  milieu,  un  jeune 
ministre  des  fonctions  sacrées  ,  (  Camillus  ) ,  pose 
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l'urne  sur  l'auiel.  Un  autre  enfant,  le  fils  de 
Munalius  Passistc  ;  à  droite,  on  voit  les  Décu- 
rions ,  les  officiers  du  Blunicipium  et  les  Sex- 
virl  Augustcdes  avec  leurs  toges,  qui  rendent  à 
leur  collègue  les  derniers  devoirs.  A  gauche,  des 
hommes,  des  femmes  et  des  enfans  avec  des  paniers 
de  fleurs  s'avancent  vers  l'autel^  et  pre'sentent,  en 
tournant  leurs  regards  plaintifs  vers  le  ciel ,  leurs 
ofTrandes  et  Jeurs  prières.  Une  fille  charmante  attire 
particulièrement  tous  les  regards.  Ses  gestes  et  ses 
farmcs  laissent  entrevoir  l'angoisse  qui  opprime 
son  cœur.  C'est  INévolcia  elle-même  qui  vient  au 
sacrifice  lugubre  pour  implorer  des  Dieux  le  repos 
de  son  ami  che'ri ,  et  lui  dire  le  dernier  Adieu. 
Ce  dernier  moment  des  funérailles  ,  ce  dernier 
congé  entre  deux  amis ,  ou  deux  époux ,  devoit 
déchirer  Parae.  Auguste,  en  recevant  le  dernier 
embrassement  de  sa  chère  épouse,  lui  adressa,  du 
lit  de  la  mort ,  ce  tendre  Adieu. 

Livia,  coiijugii  no^lri  meinor....  vive ,  vale. 

Du  côté  de  la  tombe ,  vers  Naples,  est  sculpté 
un  navire  qui  baisse  la  voile  en  (entrant  dans  le 
port.  Il  y  a  la  tête  de  Minerve  à  la  proue.  Il  fait 
certainement  allusion  au  commerce  maritime,  qui 
illustra  Munatius  chez  les  Pompéiens, 

Il  y  en  a  qui  prétendent  y  reconnoître  un 
emblème  de  la  dernière  scène  de  notre  vie.  La 
Sagesse,  comme  conductrice,  précède  le  navire  quj 
a  passé  Tocéan  plein  d'écueils,  et  qui  est    arrive 
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dans  le  port  de  la  paix.  Il  n'y  a  donc  plus  besoin 
de  rames ,  ni  de  voiles  pour  combattre  contre  les 
éJëmens.  La  pensée  est  naturelle  et  elle  est  d'en^ 
viron  x6  siècles  plus  ancienne  que  celle  que  Pope 
exprime  dans  les   termes  su i  vans  : 

Nous  faisons  voile  de  différentes  manières  sur 
le  vaste  océan  de  la  vie  :  la  raison  est  la  carte  y 
la  passion,  le  vent.  (  Essai  sur  l^ Homme. 
Ep.  h.  ) 

Une  semblable  ide'e  est  digne  de  nos  poètes  du 
ly."**  siècle.  La  première  ,  au  contraire  ,  nous 
semble  confirmée  par  Pétrone ,  (  Satyr.  Cap:  16.) 
Trimalchiony  qui  fut  marchand,  dit  à  Ahinne. 
ce  Je  te  prie  aussi ,   que  les  navires  que  tu 

))   GRAVERAS     SUR     MON     TOMBEAU  ,     aillent       à 

»  pleines  voiles,  et  que  je  sois  assis  en  tribunal 
»  avec  la  toge ,  avec  cinq  anneaux  d'or ,  et  avec 
»  un  sac  rempli  d'argent ,  comme  devant  le 
ïi  répandre  au   public, 

Pe  l'autre  côié  est  représenté  le  bisellium  men- 
tionné dans  l'inscription.  Sans  celte  sculpture  ,  sa 
forme  seroit  encore  inconnue.  11  ressemble  à  un 
banc  assez  long  avec  des  coussins  ornés  de  jÊran- 
ges  au-dessus.  L'honneur  du  bisellium  consistoit 
à  s'asseoir  seul,  dans  les  assemblées  publiques  ,  sur 
ce  siège,  où  il  y  avoit  place  pour  deux  personnes. 

Le  sommet  du  sépulcre  est  surmonté  de  deux 
roulemens  de  feuilles  d'acanthe,  semblables  aux 
volutes  si  avantageusement  employées  par  les  ar- 
chitectes dans  les  chapiteaux  ioniens ,  et  dans  les 
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autels  ,   oïl   ils   reprcsentoient   les   bandeaux   des 
sacrilices ,  replies    à  l'exlrérnitc. 

On  passe  de  là  au  columbarium.  Il  est  formé 
d'une  pclite  cliambre  d'environ  6  pieds  en  carré. 
On  trouva  dans  la  niche  qui  est  en  face  une 
i^randc  urne  d'ari;ile  avec  de  la  cendre  et  des  os. 
On  présume  que  ce  furent  ceux  de  Névoléia  et 
de  Munatius  mclés  ensemble.  D'autres  vases  con- 
lenoient  d'autres  ossemens ,  et  des  monnoies  pour 
payer  Caron.  Un  mur  d'appui  l'environne,  et 
soutenoit  une  lampe  devant  chaque  urne.  On  y 
trouva  encore  trois  vases  de  verre  renfermés  dans 
d'autres  de  plomb.  Dans  Tun  on  y  trouva  de  l'eau 
limpide  et  sans  aucun  goût  :  les  autres  étoient 
pleins  d'eau  ,  de  vin  et  d'huile,  où  nageoient 
des  ossemens  avec  un  dépôt  de  cendres  et  de  subs- 
tances animales  au  fond;  c'étoit  le  restant  des  liba- 
tions, comme  des  fleurs  et  des  essences  parfumées, 
qu'on  avoit  coutume  de  répandre  sur  les  restes 
des  morts,  lorsqu'aprcs  les  avoir  recueillis  du  bû- 
cher, on  les   déposoit  dans   le  sépulcre. 

Tombeaux  de  la  famille  Nistncidia.  A  côté  de  .  j^ 

la  tombe  de  Névoléia  ,  dans  un  endroit  fermé  par 
des  murs ,  s'élèvent  deux  pièces  de  marbre ,  qui 
représentent  T ombre  de  Nistacidia  Scapida ,  et 
celle  de  Nistacidius  Hélénus ,  qui  y  furent  en- 
terrés. Un  vase  de  terre  cuite  est  enfoncé  dans  le 
terrain  au  milieu  de  ces  monumens  simples.  Il  ser- 
voit,   selon  lAicien  ,  à  verser  le  mélicrate  j  et  le 
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sang  des  viciiines  dans  les  sacrifices  que  l'on   faisoit 

à  Proserpine  ,  et  aux  Divinités  infernales. 

Athénée  rapporte  un  vers  du  Pirillious  de 
Critias  ou  d'Euripide  sur  ce  sujet,  a  Versons, 
»  dit  le  poète,  ces  plémochoés  dans  cette  ou- 
»  vcrture  de  terre ,  en  prononçant  des  paroles 
))  favorables  »  (  lib.  XI.  p.  496.  )  Ces  dernières 
expressions  nous  apprennent  une  circonstance  re- 
marquable à  l'égard  de  ces  libations,  soit  de  vin, 
soit  d^eau,  usitées  dans  les  cérémonies  funèbres.  Ce 
rite  étoit  également  en  usage  quand  on  sacrifioit 
aux  Dieux  infernaux.  En  conséquence,  nous  re- 
gardons encore  cette  cérémonie  comme  expiatoire 
et  analogue  à  celle  que  pratiquoit  Electre  sur  la 
tombe  de  son    père  (3o). 

Sur   le    mur    extérieur  on   lit   sur   un  marbre, 

A   Nistacidlus  Hélénus,  habitant  du  Bourg 

Auguste,  à  Nlstacidius  Januarius,  et  à  Mésonia 

Satulla  ;    i5  pieds    de   face    sur     i5    pieds    de 

profondeur, 

NISTACIDIO    HELENO 

VAG.    PAG.    AVG. 
NISTACIDK)    JANVARIO 
MESONIAE    SATVLT.AE.    IN    AGUO 
PEDES  XV.   IN    FRONTR    IIDES    (sic.)   XY. 

Cénotaphe  de  Calventius.  /8f3.--Ccsi  un  mo- 
dèle précieux  de  l'architecture  de  Pompéi.  Il  ap- 
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pariiciit  aux  temps  henieiix  Je  l'art.  11  est  encore  le 
plus  gracieux,  et  nous  osons  dire,  le  monument  sé- 
pulcral le  mieux  conservé  qu'il  existe,  réunissant  à 
la  haute  antiquité  toute  la  iraicheur  de  la  jeuness  . 
11  n'y  manque  que  les  guirlandes  qui  l'ornoient, 
et  les  parfums  qu'on  y  brùloit^  pour  nous  faire 
croire  qu'on   vient  de  le  construire. 

11  est  près  des  tombes  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  est  environné  d'une  belle  enceinte  avec 
des  murs  sans  ouverture.  11  s'élève  de  son  sein 
comme  un  îectistcrne  ^  sur  trois  degrés  soutenus 
par  un  haut  piédestal. 

Il  est  formé  de  marbres  blancs,  et  revêtus  d'or- 
nemens  d'un  style  très-noble.  11  se  termine  en  deux 
roulemens  de  palmes  avec  des  têtes  de  béliers. 

On  lit  en   face  l'épitaphc  suivante: 

A  C.  Cali^eîîtius  Quiètus  Aiigastal.  L'Jiorw 
rieur  du  blsellium  lui  a  été  décerné  par  le  décret 
des  Décurions  et  par  le  consentemeut  du  peuple, 
à  cause  de  sa  magnificence. 

c.    CAIiVENTIO    QYIETO    AVGVSTALI 

HVIC    OB    MVîSfIFiCENT.    DECVRIONVM 

DECRETO    ET    POPVLI  iCONSENSV    BISELLII 

HONG  a    DATVS    EST. 

Une  tête  de  marbre  déterrée  vers  cet  endroit 
fait  supposer  qu'il  devcit  s'élever  une  statue  sur 
une  des  trois  tombes  de  Calventius ,  de  Libella, 
ou  de  AVj  oléia. 
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Les  faces  latérales  du  Cënolaphe  sont  ornées 
de  deux  couronnes  civiques,  et  les  petits  acro- 
lères  ou  pyramides  de  l'enceinte  conienoient 
quelques  figures  en  stuc.  On  y  voit  encore  la 
/Victoire  qui  tient  le  monde  sous  ses  pieds,  et 
qui  paroît  l'insulter.  Elle  a  une  palme  dans  ses 
mains  ;  ses  ailes  sont  déployées,  et  veulent  nous 
indiquer  qu'elle  ne  se  repose  janjais. 

On  voit  (ÊcUppe  devinant  l'énigme  du  Sphynx; 
elle  fait  allusion  aux  différcns  âges  ,  et  aux 
vicissitudes  de  la  vie.  Il  avoit  un  bandeau  dans 
les  mains  ,  signe  de  sa  victoire.  Un  peu  plus  loin  , 
il  étoit  représenté  en  repos  appuyé  contre  une 
colonne  surmontée  d'une  sphère. 

Espace  i^acant  pour  de  nouveaux  sépulcres. 

Entre  la  tombe  de  Galvenlius  et  la  suivante, 
on  trouve  un  vaste  espace  destiné  à  recevoir  de 
nouveaux  sarcophages,  et  où  l'on  ne  découvre 
qu'un  seul  terme  sépulcral. 

La  verdure  qui  étoit  éparse  parmi  les  nionu- 
mens  que  nous  venons  de  décrire,  devoit  y  pro- 
duire un  effet  surprenant,  et  relever  infiniment 
la  beauté  de  cette  contrée. 

Tombeau  souterrain.  i8i3.  —  En  reprenant 
l'autre  côté  de  la  route  consulaire ,  on  trouve  un 
tombeau  fermé  par  une  belle  porte  de  marbre 
blanc.  Elle  est  formée  d'une  seule  pièce,  et 
constitue  une  des  plus  rares  singularités  de  Pom- 
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péi.  En  descendant  quelques  dei^res  on  trouve  une 
petite  chambre  presque  souterraine,  et  qui  reçoit 
Ja  lumière  d'en  haut.  En  face,  elle  est  décorée 
d'une  niche  avec  un  frontispice  soutenu  par  deux 
piliers.  On  y  trouva  un  grand  vase  d'albâtre  orien- 
tal rempli  de  cendres  et  d'ossemens ,  où  étoit 
un  grand  anneau  d'or ,  dont  la  pierre  d'aga- 
the  couleur  de  saphir ,  reprcsentoit  un  cerf 
grave'  qui  se  grattoit  le  ventre.  Le  travail  étoit 
des  plus  finis. 

Cette  tombe  est  fort  bien  construite,  mais  elle 
n'a  pas  été  terminée. 

Edifice  dans  le  bivium.  A  quelques  pas  de  là,  on  t"  ,Vj  .  ~ 

rencontre  un  monument ,  sur  lequel  selon  l'usage, 
les  conjectures  varient.  Mazois  adopte  l'opinion 
de  ceux  qui  le  croyent  un  lieu  où  l'on  brûloit 
les  cadavres,  (  ustrinuni.  )  Mais  il  nous  semble 
trop  étroit  pour  un  tel  usage.  Aujourd'hui,  il 
est  presque  entièrement  au  niveau  du  sol.  Tant  il 
est  vrai  que  bientôt  nous  n^aurons  dans  Pompéi 
que  les  ruines  des  ruines. 

Tombeau    rond.  —    1812.  Sa   base  carrée    est       H  ^^-  '8 
surmontée  d'une    tour  qui  devoit  être  recouverte 
Qomme  la  Lanterne  de  Déniosthèna  à  Athènes, 
ou  comme  la  tombe  de  Métella  à  Rome. 

Sur  les  petites  pyramides  de  l'enceinte,  on  voit 
des  bas-reliefs  représentés  en  stuc  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  squelette  d'un  enfant  renversé  sur 
un  tas  de  pierres ,  et  sa  mère  qui  pleure  à  ses 
côtés.  Ce  devoit  èlre  une  des  misérables  victimes 
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du  tremblement  de  terre  de  l'an  63 ,  car  il  fut 
le  premier  à  occuper  cette  tombe.  Cette  conjecture, 
fondée  sur  clifFérentes  raisons  ,  et  qui  est  certaine- 
ment très-heureuse ,   appartient  à  Mazois. 

On  voyoit  dans  le  columbarium  de  ce  tombeau^ 
des  peintures  qui  reprcsentoient  des  dauphins. 
On  croyoit,  selon  la  doctrine  d'Eleusis ,  que 
les  Nymphes  conduisoient  sur  eux  les  âmes 
vertueuses  et  innocentes  aux  îles  fortunées,  où 
elJes  dévoient  jouir  du  bonheur  réservé  aux -gens 
de  bien.  Dans  les  trois  niches  du  colum,bariuin  ^ 
où  Pon  aperçoit  des  vases  placés  dans  le  mur, 
on  n'a  trouvé  que  peu  d'ossemens;  et  le  trou  qui 
traverse  la  voûte  atteste  la  profanation  que  ce 
tombeau  a  soufferte. 

Tombeau  dit  de  Scaurus.  1812. —  C^étoit  le  plus 
beau  monument  de  toute  la  contrée ,  après  ceux 
de  Névoléia  et  de  Galventius.  Il  en  approche  en 
quelque  manière  par  les  degrés ,  le  soubassement 
et  Tautel. 

Sur  la  base  et  sur  les  trois  gradins  étoient 
représentés  en  stuc  différens  combats  de  gladia- 
teurs, et  des  allasses  d'animaux.  Une  inscription 
faite  avec  le  pinceau  sur  le  premier  des  bas-re- 
liefs ,  nous  fait  savoir  que  ces  jeux  eurent  lieu 
sous  la  direction  de  Quintus  Ampliatus  ^  fils  de 
Publius.  -  Munere   Q.  Ampliati  P.  F.  suninio. 

Ce  tombeau  manque  d'inscription.  On  y  a  sup- 
pléé par  une  épitaphe  qu'on  a  découverte  a  quel- 
que distance  de  là,  et  on  l'a  adaptée ,  en  rompant 
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le  stuc,  jusqu'à  en  découvrir  les  briques,  et  en 
l'affermissant  avec  des  crochets  de  fer  fortement 
enfoncc's  dans  le  massif.  Millin  (3i)  observe  avec 
raison,  que  sa  dimension  n'appartient  pas  du  tout  à 
l'endroit  où  on  a  voulu  la  situer.  Les  lettres  sont 
presque  cubitales  et  un  peu  grandes  relativement 
à  la  mesure  du  sépulcre ,  qui  se  distingue  par 
l'élégance  de  sa  forme  et  de  ses  proportions.  Enfin, 
les  caractères  sont  profondément  gravés ,  et  an- 
noncent, par  leur  beauté ,  une  époque  voisine  du 
siècle  d'Auguste;  tandis  que  les  bas-reliefs  et  l'ins- 
cription sont  d'une  époque  très-postérieure. 

Cette  inscription  en  partie  mutilée  est  conçue 
de  la  manière  suivante  : 

....    RICIO   A.    F.    MEN.    SC.WRO 

ir.    VIR.   I.   D 
.  .  .   ECVRIONES    liOCVM    MONVM 
.  .  .    OO     00  IN    FVNERE    ET    STATVAM    KQVESTR 
.  .  .    ORO    POMENDAM    CENSVERVNT 
SCAVRVS    PATER     FILIO. 

A  Castriciiis  Scaurus ,  (52)  fils  cVAiilns  de 
la  tribu  Ménénia^  Duumvir  pour  administrer 
la  Justice.  % 

Les  Décurions  ont  donné  Vendrait  du  monu- 
ment ,  2000  sesterces  pour  les  funérailles ,  et  ont 
décidé  de  lui  élever  une  statue  équestre  dans  le 
Forum.   Scaurus  père  à  son  fils. 

Le  columbarium  contient  14  niches.  Un  pilas- 
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ire  s'c]èv(^  du  milieu  pour  en  soutenir  la  voûle,  et 
prescnic  quatre  ouverlures  qui  dévoient  contenir 
une  lampe.  Trois  de  ces  ouvertures  étoient  vitrées  ; 
l'autre  qui  e'toit  vis-à-vis  de  la  porte  avoit  un 
voile  épais  fixe  par  de  petits  clous ,  pour  préser- 
ver du  vent  la  lumière. 

Cette  tombe  étoit  pillée  comme  la  précédente. 

Petit  sépulcre  d'une  autre  Tyche.  Dans  une 
enceinte  de  murs ,  on  trouva  une  tête  de  marbre 
a  peine  ébauchée,  avec  des  tresses  de  cheveux 
noués  derrière  le  cou ,  et  avec  cette  inscrip- 
tion :  Tyche  vénéré  A  de  Iulia  Augusta^  à 
Junon  (35). 

IVNONI 
TYCHES    IVLIAE 
AVGVSTAE   VEJSER. 

Tombe  inconnue.  1811.  --  Elle  est  composée 
de  pierres  du  Vésuve,  et  se  réduit  h  une  base  avec 
trois  gradins  de  marbre  au-dessus,  d'une  beauté 
imposante.  Elle  ne  fut  pas  achevée',  et  c'est  pour- 
quoi son  coluinbariuin  est  sans  urnes. 

Auberges  de  campagne  et  Ecuries. 

l^  ^'éf  Au  mois  de  Mai   18 ta  on  découvrit  les  parties 

16-^^',  extérieures  d'un  autre  édifice  très-vaste.  Il  est  (Com- 
posé d'un  portique  et  de  quelques  boutiques  assez 
rustiques,  destinées  à  l'usage  d'auberges,  pour  les 
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paysans  qui  apportoiciit  les  victuailles  clans  Pom- 
|)ëi.  On  y  trouva  des  vases  et  de  seaux  de  bronze  , 
un  mortier  de  marbre  _,  un  candélabre  et  les  restes 
d'une  balance.  Deux  petits  foyers  au-debors  ser- 
voient  à  fournir  la  nourriture  aux  voyageurs,  et 
aux  personnes  du  peuple. 

Il  y  avoit  encore  une  fontaine  et  un  abreuvoir. 
Les  boutiques  avoient  un  e'tage  supérieur,  sur 
lequel  on  montoit  avec  des  échelles  de  bois,  ap- 
puyées  sur    des  degrés  de   briques. 

Viennent  ensuite  des  nombreuses  écuries  qui 
servoient  peut-être  à  Pusage  du  public  ,  puisqu'à 
présent  on  n'a  découvert  aucun  lieu  dans  la  ville 
où  l'on   eût  pu   mettre  les  bestiaux. 

Tous  ces  édifices  se  terminent  par  une  loge, 
derrière  laquelle  s'élèvent  des  autres  loges  et 
entre-colonnes,  d'où  l'on  découvre  la  mer  ,^  les 
Apennins,  le  Vésuve,  et  toutes  les  villes  de  la  côte. 

Sepulcretum  Etrusque.  A  droite  de  la  rue,  on  iS'AÎ 

entre  dans  une  cour  qui  appartient  à  l'édifice 
contigu ,  et  sous  le  terrain  de  laquelle  on  trouva 
des  sépulcres  avec  des  squelettes  entourés  de  vases 
Italiens- Grecs  vulgairement  nommés  ElruscjueSy 
ornés  de  dessins  très-intéressans  (55).  Il  est  pro- 
bable qu'ils  appartenoicnt  à  l'époque  la  plus  re- 
culée de  Pompéi.  Tout  ce  faubourg  devoit  en 
être  plein  ;  mais  les  tombeaux  des  Romains  sont 
situés  au-dessus ,  et  en  empêchent  les  recherches 
ultérieures. 
Hémicycle  avec   une  niche    et  un  degré  pour  '  >  / 
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.s'assûoir.  iSit.  —  H  est  décoré  d'un  beau  frontis- 
pice et  de  magnifiques  ornemens  en  reliefs  qui , 
en  grande  partie,  n'existent  plus.  Malgré  ses  grâces, 
l'architecture  de  ce  monument  n'est  pas  pure.  On 
y  voit  avec  peine  des  piédestals  très-courts  l'un 
sur  l'autre,  qui  forment  les  pieds  de  l'arc,  dont 
les  chapitaux  ornés  de  beaux  feuillages  ne  peuvent 
empêcher  que  le  tout  ne  produise  un  mauvais 
effet.  —  G'étoit  aussi  un  monument  funèbre  j  on 
n'a  pas   pu  découvrir  l'inscription. 

Fin  tragique   de  trois  Jeunes  femmes. 

Le  Vésuve  avoit  pour  un  instant  suspendu  ses 
fureurs  ,  et  une  mère  infortunée  tenant  un  petit 
enfant  dans  ses  bras,  et  avec  deux  jeunes  filles^ 
profitoit  de  cette  occasion  pour  s'enfuir  de  sa 
maison  de  campagne  vers  le  chemin  de  Noie  , 
ville  la  moins  menacée  par  cette  catastrophe  inex- 
primable. Arrivées  au  pied  du  dit  hémicycle  , 
le  volcan  recommença  ses  fureurs  par  de  nou- 
veaux ravages.  —  Des  pierres ,  des  cendres ,  du 
feu,  des  matières  fondues  et  bouillantes  pleuvent 
de  tous  côtés  et  environnent  les  misérables  fu- 
gitives. Les  infortunées  se  réfugient  alors  au  pied 
d'un  tombeau ,  où  reposoient  peut-être  les  cendres 
de  leurs  parens ,  et  en  invoquant  dans  le  plus 
affreux  désespoir  les  Dieux  sourds  à  leurs  prières, 
elles  se  tiennent  étroitement  embrassées  autour 
de   leur   mère  jusqu'au  dernier   soupir ,   et    dans 
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cette  sitnallon  elles  restent  immobiles  pour  tou- 
jours. C'est  ainsi  qu'un  successeur  de  Phidias  nous 
représente  INiobe,  qui  embrasse  ses  derniers  en- 
fans,  jette  un  regard  vers  le  ciel,  et  expire  de 
douleur  avec  eux.  Parmi  les  squelettes  de  ces 
Ibnimes  et  de  ce  petit  enfant ,  on  trouva  deux 
gracieux  pendans  d'oreilles  suspendus  à  de  gros 
fils  d'or _,  en  forme  de  balance,  et  trois  anneaux 
d'or  aussi,  dont  un  avoit  la  forme  d'un  serpent 
à  différens  entortillemens,  et  qui  retournoit  sa 
tête  vers  la  longueur  du  doigt.  Un  autre  ,  qui 
par  sa  petitesse  ne  pouvoit  convenir  qu'à  une 
petite  et  belle  main  de  jeune  fille ,  contenoit 
un  grenat  où  étoit  gravé  un  foudre  ;  ce  qui 
indique  dans  ces  inte'ressantes  victimes,  du  goût, 
beaucoup  de  richesses,  et  une  condition  distinguée. 

Non  loin  de  cet  endroit  ,  on  reconnut  deux 
autres  squelettes,  l'un  couché  sur  le  visage,  et 
l'autre  sur  le  dos  avec  les  bras  ouverts  ;  tous 
les  deux  avoient  les  pieds  contre  la  porte  de  la 
ville.  Le  second  avoit  sur  lui  69  nionnoics  d'or 
mêlées  avec   121  d'argent. 

Dans  le  même,  endroit  on  découvrit  un  troi- 
sième squelette  dans  une  situation  différente  dû 
celle  des  précédens ,  c'est-à-dire  avec  la  tête 
vers  la  porte  publique.  Il  paroît  évident  que 
les  premiers  accouroient  de  la  campagne  à  la 
ville;  et  le  dernier  dans  une  direction  opposée. 
Tous  éloient  sur  une  hauteur  supérieure  de  9 
pieds     au    niveau  de    la    rue    ancienne  ;    ce  qui 
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nous  assure  qu'ils  fuyoient ,  quand  le  sol  étoit 
déjà  extrêmement  encombré,  et  que  les  terribles 
pluies ,  qui  ont  presque  toujours  coutume  d'ac- 
compagner les  grandes  éruptions  de  notre  Volcan, 
avoient  rejoint  ces  malheureux  et  les  avoient  en- 
traînés] et  retournés  dans  celte  position  (34). 

Autre  maison  du  faubourgs  dite  de  Cicéron(55), 
probablement  de  M".  Crassus  Frugius. 

Un  portique  et  des  boutiques  en  constituent 
les  parties  extérieures  ;  sa  véritable  entrée  est 
dans  l'endroit  où  l'on  voit  deux  cônes  de  ma- 
çonnerie ,  qui  contenoient  deux  vignes.  Ceite 
maison  devoit  être  vaste  et  bien  décorée.  Elle 
fut  découverte  à  différentes  reprises  ,  depuis 
l'an  1749  jusqu'à  l'an  1778  (56),  et  ensuite  re- 
couverte ,  selon  la  coutume  de  ces  temps  là ,  pour 
ne  pas  endommager  les  propriétaires  des  terres. 
On  observe  par  son  plan,  qui  nous  a  été  conservé 
par  François  La  Vega  ,  qu'après  avoir  passé  l'en- 
trée on  pénétroit  dans  une  cour  découverte.  On 
arrivoit  ensuite  dans  un  élégant  péristyle  par 
un  long  passage,  aux  côtés  duquel  étoient  les 
écuries ,  la  remise ,  la  chambre  du  portier  et 
d'autres  dépendances.  Autour  du  péristyle  étoient 
rangées  les  chambres  des  hommes  ;  plus  au  fond 
l'appartement  du  maître  de  la  maison,  et  celui 
des  femmes,  avec  des  loges  et  des  galeries  qui 
donnoient  sur  la  mer.  Dans  un  étage  inférieur  on 
trouva   un  portique   qui  environnoit  un  jardin , 
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et  sur  le  portique  une  loge  d'o^  l'on  jouissoit 
d'un  côté  de  la  mer  et  de  la  campagne,  et  de 
l'autre,  de  la  promenade  de  la  route  qui  con- 
duisoit  à  la  ville.  Une  porte  secrète  (  la  seule 
qui  est  découverte  à  présent)  donnoit  l'issue  à  la 
rue  et  à  la  cour,  (où  l'on  découvrit  les  sépulcres 
étrusques   que   nous  avons  décrits.    ) 

On  doit  compter  parmi  les  objets  remarquables 
qui  couronnèrent  la  découverte  de  cette  Villa  y 
les  célèbres  peintures  des  huit  Danseuses  (  dont 
nous  rapportons  ici  deux  dessins  ) ,  les  4  groupes 
des  Centaures  ,  et  les  Funambules  (Sy)  qui 
décoroient  une  salle  à  manger.  On  relira  éga- 
lement de  là  deux  mosaïques  de  Dioscoride  de 
Samos  (58)  qui  y  écrivit  son  nom.  Ils  représen- 
tent deux  scènes  de  comédie  ,  qui  méritent  selon 
TF'incTcelmann  la  préférence  même  sur  la  célèbre 
mosaïque  antique  de  Rome  ,  (  les  Colombes  )  qui 
a  fait  tant  de  bruit  jusqu'à  présent. 

On  découvrit  dans  cette  maison  une  niche  em- 
I  hellie  d'un  frontispice  et  de  deux  colonnes;  au- 
dessous,  un  mur  d'appui  revêtu  de  beaux  marbres. 

Sur  la  partie    supérieure    de  la  niche  on  lit  sur 

une  pierre  que  Januarius  affranchi  étoit  le  préfet 

des   Thermes  d^ eau   de  mer  et  des  bains   cCeaii 

douce  de  Marcus   Crassus  Frumus. 

o 

THE  RM  À  E 

M.    CRASSr    FRVGI 

AQVA    MARINA    ET    BAL 

AQVA    DVLCr    lANVARIVS    J- 
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A  une  petite  distance  on  trouvoit  un  bassin  , 
et  immédiatement  après ,  dans  une  autre  niche , 
une  petite  statue  de  marbre ,  qui  repre'sentoit  un 
vieillard  couvert  d^une  peau  de  chevreau  ou  né- 
bride  ,  et  qui  soutenoit  sur  l'épaule  une  outre 
qui  dégorgeoit  l'eau  dans    le  bain  (Sg). 

L'habitation  de  Frugius  finissoit  par  une  petite 
rue  qui  la  bordoit  sur  un  côté  jusqu'au  rivage 
de  la  mer.  Dans  l'angle,  on  remarquoit  un  pié- 
destal sur  lequel  éioit  placée  une  statue  consu- 
laire. Elle  appartenoit  au  Tribun  T.  Svédius 
Clémens  ,  qui  ,  par  ordre  de  F  Empereur  César 
T^espasien  Auguste  ^  après  avoir  pris  connais- 
sance des  choses  et  avoir  fait  les  mesures ^  resti- 
tua au  gouvernement  des  Pompéiens  les  lieux 
publics  possédés  par  les  particuliers. 


EX    AVCTORITATE 

IMP    CAESARIS 

VESPASrANI    AVG 

LOCA    PVBLICA    A    FRIVATIS 

POSSESSA    T.    SVEDIVS    CLEMENS 

TRIBVNVS    CAVSIS    COGNITIS    ET 

MENSVRIS    FACTIS    llEI 

PVBLICAE   POMPEIANORVM 

RESTITVIT. 

Aussitôt  après,  à  l'entrée  de  la  rue ,  on  voyoit 
dépeint  sur  le  jnur  la  divinité  du    lieu  (  Lar 
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compltalis  ),  sous  les  formes  d'un  grand  serpent, 
devant  lequel  brûloit   une  lauipe. 

Tombeau  des  guirlandes.  An.  1^63.  -  Placé 
après  r hémicycle ,  il  est  construit  de  grosses  pier- 
res de  piperne  revêtues  de  stuc.  Il  s'élève  sur  une 
haute  base,  et  est  orné  de  pilastres  corinthiens 
dont  trois  soutiennent  des  festons  gracieux.  Ne 
seroit-ce  pas  l'image  des  fleurs  et  des  fruits  qui 
ornoient  autrefois  de  guirlandes  délicates,  que 
les  Grecs  appcloient  amoureuses  y  ces  arbres  et 
CCS  tombes,  que  le  sculpteur,  animé  d'une  douce 
fantaisie ,  a  voulu  nous  indiquer  dans  ces  festons 
et  dans  ces  appuis? 

Ou  voit  ensuite  deux  petits  murs  d'une  ma- 
çonnerie maillée ,  (  opus  reticulatum,  ,  )  et  qui 
finissent  en  deux  petits  autels  ,  (  acerrae  ).  L'Am- 
phore, qu'on  n'y  voit  plus,  fermoit  entre  les 
autels  le  passage  étroit  qui  conduisoit  aux  sé- 
pulcres intérieurs. 

Tombeau  de  T.  Major  et  son  Triclinium. 
An.  1763.  On  découvre  ensuite  différens  soubasse- 
mens  de  sépulcres  qui  ne  sont  pas  encore  achevés, 
mais  qui  méritent  de  la  considération  par  les 
beaux  ordres  de  grandes  pierres  volcaniques  dont 
ils  sont  composés.  On  y  admire  encore  les  ma- 
gnifiques corniches,  les  chapitaux  et  les  larges  piè- 
ces de  marbre  ,  qui  dévoient   les  décorer. 

Le  dernier  de  ces  tombeaux  avoit  sur  le  mur 
extérieur  l'épitaphe  suivante.  A  Titus  Térentius 
Félix.  Major  Edile  Jils    de   TUus  ,   de   la  tribu 


i  Ho. 
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Ménénia,  à  gui  rendrait  du  sépulcre  fut  donné 
par-  le  peuple  et  2000  sesterces.  Fabia  Sabina 
sa  femme  ,  fille  de  Prubus  lui  a  élevé  ce  mo- 
nument, 

T.   TEllENTIO   T.   P.    MEN 

PI:LICI   MAIOFII   AEDIL 

H  Vie    PVBLICE    LOCVS 

DATVS   ET   H  S    CO  00 

TABIA    PnOBI   F.    SABIKA    VXOR. 

Au  dedans  on  a  trouvé  une  urne  de  verre 
contenant  des  ossemens  et  des  cendres  5  et  un 
teau  triclinium  de  maçonnerie  pour  le  repas 
funèbre.  11  y  avoit  tout  près  de  la  première  un 
cippe  de  marbre  avec  ces  paroles  :  Tito  MaiO" 
ri  —  A   Titus    Major  (40). 

Devant  la  porte  de  la  ville,  s'élève  un  majes- 
tueux sépulcre  honoraire^  qui  soutenoit  une  statue 
de  bronze,  dont  on  trouva  par  terre  un  fragment 
de  la  robe.  M.  Goro  y  place  celle  du  Génie  de 
Pompéi.  C'est  plaisant  1! 

En  retournant  à  droite  de  la  rue ,  on  trouve 
un  demi-cercle  destiné  pour  lieu  d'amusement 
et  de  repos.  Avant  que  le  sépulcre  qui  est  au- 
dessous  fût  construit,  on  y  jouissoit  de  la  vue 
magnifique  du  golfe,  et  des  montagnes  voisines. 
On  y  devoit  également  voir  Stabie ,  le  Cap  de  Mi- 
scne  ,  rîle  de  Capri  ,  et  un  petit  écueil,  (petra 
Ilerculis,)  très-pittoresque,  sur  lequel  on  bâtit, 
dans  la  suite,  un  cbâteau  qui  prit  le  nom  de  Ne-- 


I 
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vigli'ano.  C'est  sur  ce  siège  cliarmant,  que  Cicéron 
vint  sans  doute  se  reposer  plusieurs  fois  et  se 
rappeler  les  conversations  qu'il  eut  avec  l'Augure 
Scévola  ,  in  hemicyclo  sedente  ,  ut  solebat  ; 
(  de  Amicitia  in  princ.  ).  Ici  il  pleura  sa  chère 
Tullia,  et  récita  à  Marcus  Marins,  et  à  Pœtus 
les  plus  belles  pages  des  traités  qu'il  composa 
dans  Pompéi.  Et  tout  l'orgueil  de  celui  qui  , 
selon  Sénèque  ,  fut  le  seul  génie  que  le  peuple 
Romain  avoit  d'égal  h  son  empire,  et  tous  les  sou- 
venirs de  l'Orateur,  du  Consul  et  du  Père  de 
la  patrie  dévoient  souvent  s'affoiblir  et  s'évanouir 
au  pied  de  ces  demeures,  en  vain  si  élégantes, 
de  l'oubli  et  du  néant. 

Enceinte  sépulcrale  de   Porcius.  Au  pied  du  ^«j.  ^^ 

demi-cercle  on  lit  une  inscription  qui  indique 
que  la  susdite  enceinte  longue  de  25  pieds  sur 
autant  en  largeur  fut  donnée  par  ordre  des  Décu- 
rions en  propriété  à  M,  Porcius  fils  de  Marcus. 

M.   PORCI 
M.   F.    EX    i3EC.    DECRET 
IN  FRONTEM  FED.  XXV. 
IN    AGRVM.    FED.  XXV. 

3Ionument  de  Mammia.  An.  /76'J. -Autour  du 
demi-cercle  (41)  on  lit  en  grands  caractères  que 
dans  cet  endroit,  par  le  décret  des  Décurions j 
on  accorda  le  lieu  de  la  sépulture  à  Mammia^ 
prêtresse  publique ,  fille  (peut-être)  de  Porcius. 
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MJMMIAE  p.  F.  SJCERBOTI  PrBLICAE  LOCVS 
SEPT'LTVR.  DATVS   DECVRIONrm  DECRETO. 

On  monte  au  sëpulcre  par  un  passage  très- 
court  ,  derrière  le  demi-cercle.  Il  étoit  le  mieux 
bâti  de  tous  les  se'pulcres  de  Pompci.  Sa  forme 
est  carrée  et  avoit  un  ordre  de  colonnes  ioniques 
sur  un  autre  dorique.  Ce  dernier  éloit  surmonté 
de  6  statues;  une  autre  qui  étoit  voilée,  celle  de 
Mammia  ,  peut-être,  devoit  s^élever  élégamment 
sur  le  sommet  de  la  petite  voûte  (42}. 

Ce  sépulcre  a  un  parapet  à  l'entour,  en  forme 
de  loge.  L'intérieur  éloit  décoré  de  peintures  et 
de  niches.  On  trouva  dans  la  plus  grande  les 
cendres  de  Mammia  dans  une  uriie  d'argile  recou- 
verte en  plomb. 

Entre  ce  tombeau  et  son  demi-cercle,  on  dé- 
terra l'un  h  côté  de  l'autre  16  Cippes  sépul- 
craux. Les  plus  importans  étoient  en  marbre  et 
avoient  les  inscriptions  suivantes  inconnues  jusqu'à 
présent  (45). 


1. 

5. 

C.    VENERIVS 

ISTACIDIA   N.    P. 

EPAPHRODITVS. 

RYFILTA  SACERD 
PVBLTCA. 

2. 

4. 

CN.   MELISSAEVS 

N.    ISTACIDIO 

APEn. 

5. 

CAMPANO. 

ISTAC. 

MENOIICI. 
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On  y  recueillit  ciiorc  de  très-beaux  fr;igmens 
d'autres  statues,  et  unmorceau  de  lampe  de  terre 
cuite  où  étoit  gravée  me  petite  figure  avec  une 
fleur  et  ces  paroles:  que  la  nouvelle  année  me  soit 
de  bonne  augure  et  leureuse.-  Annum  novum 
fàustum  felicem  niihi 

Sépulcre  des  bestiaix.  On  voit  un  jardin  , 
dans  le  mur  de  se'paraon  duquel  étoient  fichés 
une  quantité  de  crânes  le  boeufs.  Il  est  probable 
que  c'é*oit  là  qu'on  brloit  et  qu'on  ensevelissoit 
les  restes  des  victimes  que  l'on  immoloit  aux 
Mânes  de  Mammia.  On  y  trouva  en  effet  sous 
la  surface  de  la  terre,  laucoup  de  cendres  et  des 
os  d'animaux  à  moitié  Kilés.  Un  autel  de  marbre 
orné  d'élégans  festons  recevoit  au  pied  de  sa 
tombe  ,  les  libations  efles  fleurs  (44)- 

L'autel  du  jardin  toriuaire  étoit  séparé  par 
un  mur.  où  il  y  av(t  4  masques  de  terre  cuite 
d'une  figure  colossje  avec  l'expression  de  la 
douleur  et  des  larns.  On  placoit  derrière  eux 
des  lampes  ,  qui  léiudoient  une  lumière  lan- 
guissante et  triste,  ir  ces  demeures  éternelles 
du  silence  et  de  lauort. 

Tombeau  de   Féj\^  et  son  demi-cercle.  An,  VV, >Vo.  ^ 

i'^Ç4'  —  Au-delà  de  Inclos  sépulcral  de  Porcins , 
on  distingue  un  auti  hémicycle  pour  s^asseoir. 
'  Une  inscription ,  qi  existoit  autrefois  sur  son 
dossier ,  et  que  tou  les  écrivains  de  Pompéi 
croyoient  perdue  ,  a  ,é  heureusement  retrouvée 
par  nous.  La  voici.    1 


V/  A; 
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Cette  tombe  a  clé  ëleve'e  Dar  le  décret  des  Dé- 
curions à  Aldus  ^  fils  de  Marcus ,  duumvir  de 
Justice  y  pour  la  seconde  fois  censeur  ^    Tribun 
des  soldats  élu  par  le  peiple  (45). 

( 

A.   VEIO   M.    F.   I   VIR.    I.    D. 

ITER   QVI>   TRIB 
MILIT.    AB    POP^.    EX.    D.    D. 

On  apprend  par  là  qe  le  monument  situé 
entre  les  deux  liémicyck  appartenoit  à  Aulus 
V éjus.  Sa  base  a  de  bones  proportions  ,  mais 
le  reste  est  ruiné.  L'élévtion  du  milieu  est  for- 
mée de  tuf,  et  de  matière  volcaniques. 

Chapelle  funèbre  de  hstitutus,  (  près  de  la 
porte  de  la  ville.  )  An.  irp.  Au  centre  s'élevoit 
un  petit  autel  avec  cette  inoription.  M.  Cerrinius 
Restitutus  Augustal.  On  li  a  accordé  la  place 
par  ordre  des  Décurions, 

M.    CERRINIVS    ESTITVTVS 

AVGVSTAIilS  ICO    DATO 

D.   D 

La  même  épigraphe  ennarbre  étoit  répétée 
sur  la  partie  supérieure  c  ce  sacellum.  Il  y  a 
au-dessous  ,  une  niche  01  étoit  placée  sur  une 
petite  base  une  petite  statv,  qui  aura  été  enlevée 
dans  une  autre  époque  (>}. 

Cependant  nous  arrivifs  sous  la  porte  Her~ 
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cuîanêe.  La  ville  entière  se  déployoit  h  nos  re- 
gards. Un  mouvement  involontaire  de  surprise  et 
de  respect  nous  retint  un  moment  sur  le  seuil. 
ISous  saluâmes  la  terre,  où  les  arts  antiques ,  le- 
vant le  voile  funèbre  qui  les  couvroit,  sortirent 
du  tombeau,  et  coururent  rallumer  dans  FEuro- 
pe  les  flambeaux  e'teints   du  goût  et  du  beau. 

Pompéi!  Tu  te  réveilles,  comme  Ëpiménide  ^ 
après  un  sommeil  de  plusieurs  siècles.  Oli  !  Que 
tu  seras  surprise  en  voyant  nos  moeurs,  ta  postérité 
changée ,  et  les  nations  inconnues  qui  viennent 
te  visiter  du  bout  de  la  terre.  Tu  souris  des  vains 
efforts  du  temps  et  de  la  fortune,  pendant  que 
l'univers  antique  se  réunit  près  de  toi  à  l'uni- 
vci^  moderne.  Tu  rends  aimable  la  mort  même. 
Elle  ne  paroît,  dans  ton  sein,  que  le  songe  tran- 
quille d'une  nuit  orageuse..  . . 

Les  Fortifications. 

On  entre  dans  Pompéi  par  une  ample  porte , 
aux  côtés  de  laquelle  sont  deux  autres  portes  plus 
pt^ites  pour  les  gens  à  pied.  Son  architecture  est 
très-simple  et  d'une  époque  très-postérieure  aux 
murailles  publiques.  Elle  fut  peut-ctre  réparée 
après  le  siège  qu'en  fit  Silla.  Il  y  avoit  eu  outre 
4  autres  entrées  principales  dans  Pompéi  ;  mais 
celle  construite  par  les  Etrusques  vers  le  Sarno, 
mérite  seulement  quelque  attention.  Nous  en  par- 
lerons à  son  tour. 
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Dès  qu'on  entre  dans  Ja  ville  ,  on  rencontre 
à  gauche  des  ninrclies  spacieuses  qui  conduisent 
sur  les  murailles  publiques.  Ces  dernières  furent 
entièrement  découvertes  depuis  1812  jusqu'à  i8i4' 
Ainsi  le  plan  de  Pompéi  cessa  d'être  un  mystère. 

Ces  murailles  environne'es  de  parapets  et  de 
créneaux  sont  de  vrais  bastions.  Formées  en  quel- 
que endroit  par  de  grandes  pierres  carrées  de  tra- 
vertia  sur  lesquelles  reposent  d'autres  volcaniques 
unies  sans  ciment  et  d^une  manière  très-naturelle, 
elles  offrent  en  général  une  construction  de  pierres 
irrégulières  sur  le  modèle  des  murs  étrusques  , 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Roselle  ,  à  Fié— 
sole ,  à  yolterra  ,  et  de  celles  que  M.  Cockerell 
a  observées  en  Grèce ,  particulièrement  dans  les 
ruines  de  Messène  ,  de  Platée  et  de  Chéroiiée. 
Elles  ne  forment  nulle  part  des  angles  coupés 
selon  l'instruction  de  Vltruve  ,  (  livre  5  ,  cliap. 
5  )  ,  qui  considère  ces  angles  comme  très-favo- 
rables aux  assicgeans.  Elles  sont  hautes  de  35  , 
pieds  du  côté  de  la  ville ,  et  de  25  du  côté  de  la  ] 
campagne,  et  renferment  une  plate-forme  capable  j 
de  contenir,  K  certains  endroits,  jusqu'à  5  chars 
de  front.  On  peut  maintenant  s'y  promener  aussi 
bien   qu'aux  jours  des  Pompéiens.  1 

^i   les  béliers,  ni  les  mines  pouvoient  ébran-     1 
1er  ces  bastions.  C'est  ce  qui  les  faisoit    regarder      j 
comme  d  une  nature  très-supérieure   à  celle  qui 
se  pratiquoit  ordinairement,    en   employant     un 
simple  mur.    Il   paroît  que    les  fortifications  de 
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Pompci  f\\x  côlé  de  la  mer  eioient  de  ce  dernier 
genre  ;  c'est  pourquoi  il  est  probable  qu'elles  fu- 
rent   plus  facilement  de'truiles. 

On  voit  d  esj)ace  en  espace  des  tours  carrc'cs  qui 
semblent  n'avoir  pas  sailli  de   beaucoup    la  lij^ne 
extérieure  des  murailles.  La' dislance  de  l'une  à 
Tauire  ëtoit  d'un  jet  de  dard;  mais  vers  le  septen- 
trion ,  où  l'accès  de  la  colline  ëtoit  plus  dilficile , 
et  par  conse'quent  le  dani^er    d'un  assaut  ennemi 
moins  à  craindre,  leur   distance  l'une  de  l'autre 
étoit  beaucoup  plus  grande.  Elles  avoient  trois  éta- 
ges dont  il  nous  reste  encore  les  marches;  et  enfin 
des  ouvertures  étroites,  {^poternae  ),  qui  servoient 
pour  \ç.s  sorties  secrètes  durant  le  siège.  —  C'est 
de  là ,  que    les  braves   habitans   de   Pompéi  ont 
dû  plus   d'une    fuis  livrer   des    attaques    contre 
les   troupes  de   Silla.  —  Le    mur    antérieur  des 
tours,  les  parapets,,   et  les  créneaux  des   bastions 
se  voient  de  même  renversés  exprès.  U  faut  croi- 
re,  que  c'esK;  à  cette  condition  que  Silla  accep- 
ta   la    soumission   de    Pompéi  sur   la   fin    de    la 
guerre   sociale.  Les  réparations   que  l'on  fit    aux 
murs   de   dislance  en  distance    et  avec  simétrie , 
nous    démontrent    qu'on   ne    conscrvoit     depuis 
long  -  temps     celte     fortification   que    pour   une 
simple  apparence ,    puisque    ces    réparations    ne 
consistent   qu'en  cette  construction   appelée   in~ 
ceriwn^   composée  de  tufs  mis  sans  ordre   et  re- 
couverts de  stuc,  auquel  on  donna  la  forme  de 
la  muraille  plus  ancienne. 
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Les  caractères  osques  et  étrusques  gravés  sur 
le  revers  de  chaque  pierre  étoient  peut-être  des 
signes  faits  par  les  ouvriers  pour  en  connoître 
l'exacte  situation.  Il  est  à  présumer  que  l'on  tail- 
loit  et  qu'on  appareilloit  ces  pierres  dans  l'en- 
droit même  d'où  on  les  tiroit  ,  pour  éviter  le 
transport  d'un  poids  inutile  ;  et  comme  quelque 
événement  imprévu  auroit  pu  effacer  ces  signes, 
c'est  pour  cette  raison  qu'ils  étoient  profondé- 
ment gravés. 

Habitations, 

Les  maisons   de   Pompéi    sont  toutes    construi- 
tes sur  le  même  goût.  Une  ou  plusieurs  entrées 
et,  quelquefois  des  boutiques,    forment  la  façade 
du   rez-de-chaussée.    Elles   ont  des  corniches    et 
des    pilastres  ,    sur    les   chapiteaux    desquels    on 
voit    gracieusement    sculptés,    tantôt    une    jeune 
fille  qui  agite  un  tympanon  ;    taniôc  une  plante 
qui    commence    à    fleurir    et    un   oiseau   qui  s'y 
repose  un  instant  ;   tantôt  un    Hercule  qui    sou- 
tient d'une  main  une  coupe ,  et  de  Fautre  sa  mas- 
sue et  l'architrave  de  la  porte.  Les   murs    exté- 
rieurs sont  recouverts   d'un  stuc  dur  et  brillant 
comme  le'  plus  beau  marbre,  et  souvent  peint  des 
couleurs  les   plus  vives.  —  Les  étages   supérieurs 
avoient  de  petites  fenêtres ,   et  étoient  surmontés 
d'un    toit  ,    et    plus    souvent    d'une     terrasse   , 
(  pergula  )  ,  ornée  de   vignes  et  de  plantes  qui 
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y  formoient  une  voûte  de  verdure  et  de  fruits. 
Ainsi  des  jardins  aériens  ctoient  comme  suspendus 
sur  des  jardins  inférieurs. 

Toutes  ces  habitations  avoient  un  appartement 
public,  {Atrium)^  selon  l'antique  usage  Italique; 
et  un  autre  privé  avec  des  entre-eolonncs  {^perl- 
s1ylurn)y  ce  qui  étoit  une  marque  distinctive  de 
l'architecture  Grecque  (47%  Elles  sont  donc  d'un 
style  mixte.  Lorsqu'elles  n'ctoicnt  pas  construites 
en  ampliithéiître,  elles  avoient  un  second  étage  ^ 
{caenacuîà)  ,  habité  quelquefois  par  les  fem- 
mes de  !a  maison,  mais  le  plus  ordinairement 
par  les  gens  du  peuple ,  cl  plus  souvent  encore 
par  le?  esclaves.  Il  n'en  reste  maintenant  que  les 
escaliers. 

Les  anciens  passoient  leut  vie  presque  toujours 
hors  de  leurs  maisons,  et  ils  ne  s'en  servoient 
que  pour  le  temps  nécessaire  à  leurs  besoins 
et  pour  leurs  commodités ,  qu'une  civilité  raffi- 
née au  dernier  point  avoit  alors  rendues  nom- 
breuses. C'est  pourquoi  les  habitations  sont  très- 
étroites.  Mais  l'extrême  petitesse  des  chambres 
dépend  sur-tout  du  grand  nombre  dont  on  avoit 
besoin  pour  les  différcns  usages  auxquels  elles 
ëtoient  destinées. 

Pour  peu  qu'elles  se  fussent  agrandies,  la  maison 
auroit  pris  l'aspect  d'un  village.  Des  bains  y  des 
étiiveSy  r  hospice  y  les  chambres  pour  les  esclaves, 
t appartem,ent  public  y  l appartement  privé  y  la 
bibliothèque  y  le  sacrarium ,  la  salle  de  bal,  la 
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salle  de  compagnie  y  la  cuisine ,  le  grenier ,  Us 
Jardins...  voilà  ce  qui  composoit  oi-clinairemeiit  le 
domicile  d'un  Pompéien.  Le  nombre  de  tant  de 
membres  e'toit  prodigieux;  la  petitesse  de  l'enceinte 
qui  les  contenoit  ne  devoit-elle  pas  l'être   aussi? 

Il  est  singulier  cependant  qu'on  n'y  ait  pas  en- 
core trouvé  ni  écuries,  ni  cheminées  \  le  tube  des- 
tiné à  cet  usage,  que  l'on  voit  dans  une  boutique 
sur  la  grande  rue  et  dans  la  cuisine  du  Temple 
d'Isis  avec  ceux  des  Fours ,  en  sont  des  exem- 
ples fort  rares. 

Les  Pompéiens  passoient  toute  leur  vie  en 
plein  air  ;  leur  ciel  est  si  doux  et  si  serein, 
qu'ils  ne  vouloient  jamais  le  perdre  de  vue.  Une 
cour  découverte  avec  des  portiques  à  i'entour 
pour  s^y  réfugier  pendant  les  pluies  ou  pendant 
ie&  heures  brûlantes  de  la  journée,  voiJà  tout  ce 
qui  conslituoit  leurs  édifices  publics  et  particuliers. 

Les  peinmres  et  les  décorations  des  chambres 
ou  des  monumens  font  constamment  allusion  à 
l'objet  auquel  ils  étoient  destinés.  Le  pavé  est 
partout  couvert  de  mosaïques,  souvent  d'un  tra- 
vail surprenant.  Ils  représentent  des  méandres, 
des  chasses  ,  des  fleurs  ,  des  ornemens  d'ar- 
chitecture et  une  foule  de  figures  bizarres  ou 
gracieuses. 

En  voyant  une  si  grande  profusion  de  goût ,  de 
richesses  et  d'arts  dans  les  maisons  les  plus  sim- 
ples, nous  serions  presque  tentés  de  demander... 
Et  où   habitoient  donc   les   pauvres   à  Pompéi? 


HISTORIQUE.  8i 

Maison  du  tricîinium. 

V;  \   \ 

Après  avoir  descendu  les  murs,  on  doit,  observer 
une  habita  lion  petite ,  mais  gracieuse.  Un  tricîi- 
nium couvert  d'une  treille,  une  chapelle  proicgce 
encore  par  l'image  àeV Abondance  sa  divinité  tu- 
iclaire,  et  une  chambre  h  coucher  ou  à  manger 
pendant  l'hiver,  la  partagent  en  trois  parties.  Sou 
maître,  qui  ctoit  peut-être  l'officier  chargé  de 
la  garde  de  la  porte  publique,  pou  voit  s^'crier 
avec  Martial.  — ■  Les  cris  de  ceux  qui  passent 
me  réveillent.  La  ville  est  à  la  porte  de  ma 
chambre  à  coucher. 

Auberge  publique   de  Jules    Polybe  à    droite     ^,J'K.i,<3«A.,/-'i 
de  la  rue.  -  An:    176g.    Sa    première   porte    ctoit  oL  T 

destinée  pour  le  passage  des  chars.  On  passe  en- 
suite dans  d'autres  chambres  spacieuses,  oii  l'on 
dëposoit  les  marchandises.  Des  foyers  avec  un 
vide  au-dessous  pour  le  bois;  des  sièges  de  ma- 
çonnerie pour  distribuer  les  viandes;  des  cham- 
bres pour  les  étrangers j  et  une  boutique  d'eaux 
sucrées  et  de  liqueurs  ,    (  termopoliuin  )  ;    voilà  j^S-f^^"^ 

tout  ce  qui  constitue  cet  édifice.  De  la  seconde 
cour,  on  descend  dans  un  souterrain  le  plus  vaste 
et  le  mieux  conservé  dans  tout  Pompéi.  11  est 
parallèle  à  la  rue^  et  reçoit  le  jour  par  trois 
fenêtres.  On  y  conservoit  le  vin  :  malheureusement 
les  guides  ne  se  donnent  pas  le  peine  d'y  con- 
duire les  voyageurs. 

G 


Vi 
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Lç5  gens  du  peuple  ven oient  loger  dans  ces 
Lôielleries.  Mais  les  personnes  qui  avoient  des  con- 
noissances  dans  la  ville  logeoient  chez  leurs  a- 
mis  (48).  Le  nom  du  proprie'taire  ,  Jalius  Poly- 
bius,  étoit  peint  en  noir  devant  la  porte;  cet  u- 
sage  si  simple  et  si  singulier,  indique  conslam- 
rnent  le  nom  des  vendeurs  dans  toutes  les  bou- 
tiques de  Pompéi. 

Un  grand  phallus,  sculpté  sur  la  hauteur 
d'un  pilastre,  servoit  comme  de  talisman  pour 
pre'server  du  fascinum  les  voyageurs  ,  et  cet 
endroit  consacré  au  commerce» 

Ijieu   de  repos  ,  et  seconde  Auberge  de  Jules 
JPolybe  et  (V Agathus  J^ajus.  An.  1770.  — A  gau- 
che  on    rencontre   un    autre    termopolium.    11   a 
Y.' ,  '  '  son   fourneau    ordinaire  ,  quelques   gradins  pour 

y  déposer  les  tasses  ,  et  un  Lanc  de  pierres  re- 
couvert de  marbres  ,  sur  lesquels  la  liqueur  a 
laissé  des  taches.  Sur  le  mur  on  avoit  peint  Mer- 
cure avec  une  bourse.  On  passe  de  là  dans  le 
fond  de  l'habitation  du  maître  de  la  boutique  3 
nous  y  trouvâmes  seulement  un  figuier  sauvage, 
qui  répandoit  en  murmurant  son  ombre  mélan- 
Z  XJ  colique  et  hospitalière. 

Vient  ensuite  une  nouvelle  Auberge:  on  trouva 
dans  sa  vaste  cour  les  resies  de  trois  chars  ,  et 
on  y  voit  encore  deux  fontaines  avec  des  abreu- 
voirs pour  les   bestiaux. 

Sur  la  façade  de  l'édifice  on  lisoit  une  ins- 
cription faite   au  pinceau  ,  qui  indiquoit  que  tous 
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les  muletiers  qui  y  avoient  le  logement ,  unis 
avec  un  des  propric'taires  Agathiis  Vajus ,  se 
recommandoient  à  la  protection  de  l'Edile  C. 
Citspius  Pansa.  C.  Ciispimn  Pansam  Aed.  31u- 
liones  universi    Agatho    Vajo, 

Dans  cette  autre  épigraphe,  e'crite  au-dessous 
de  la  précédente ,  on  a  le  nom  de  l'autre  maître 
de    l'Auberge.    lullus  Polyhius  ColIegafecit(^l^(^. 

Les  habitations  qui  sont  situées  sur  le  côté  droit 
de  la  rue  ne  présentent  que  des  ruines.  Celles-ci 
seules  ,  comme  étant  les  plus  proches  du  passage 
qui  conduit  à  Nocère  et  à  Salerne  ^  et  par  con- 
séquent les  plus  exposées  ,  ont  éprouvé  les  re- 
cherches ,  les  dévastations  et  les  outrages  de  1 7 
siècles  d'avidité  et  de  barbarie. 

Malgré  cela  ,  leurs  ruines  offrent  un  intérêt 
tout-à-fait  nouveau.  Ici  les  maisons  ont  trois 
étages  et  sont  construites  sur  les  anciennes  mu- 
railles de  la  ville,  démolies  pour  cette  raison. 
Elles  descendoient  en  amphithéâtre  jusqu''à  la 
marine  qu'elles  dominoient  alors;  elles  présen- 
toicnt  de  loin  le  plus  magnifique  et  le  plus 
pittoresque  coup-d'œd  possible.  Les  Pompéiens,  en 
se  formant  ainsi  des  domiciles  entièrement  ouverts 
d^in  côté  ,  jouissoient  d'ime  vue  plus  étendue, 
d'un  air  plus  pur,  d'une  plus  grande  liberté, 
et  pouvoient  se  promener  et  s'entretenir  avec 
leurs  amis  dans  les  cours  et  sur  les  terrasses , 
sans  être  vus  ni  entendus.  Ils  dressoient  -leurs 
tables    autour  de  leurs  jardins,  sous  les  portiques 
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et  mangeoient,  en  respirant  la  brise  de  la  mer  y 
ce  qui  est ,  pour  nos  climats  brûlans  ,  un  vrai 
plaisir  ,    et  même  un  besoin. 

Dans   une    de    ces   habitations    on   trouva    diîi 
têtes   de  morts  ;    celle    d^in    jeune    enfant   nous 
fait    connoîlre   que  ses   parens   périrent  avec  lui. 
y,'  ;    Y     'j  Maison  appelée  des   Vestales.  An.  iipyo.  Elle  a 

'  un  vestibule  partagé  en  trois  chambres  ,  décorées 

c>/?^  <•>  pj^j.  quatre  demi-colonnes  qui  donnoient  presque 
à  cette  habitation  la  forme  d'un  temple.  Il  est 
orné  de  superbes  mosaïques  ,  et  de  belles  pein- 
tures. On  peut  y  reconnoître  un  Faune  qui 
soulève  le  manteau  d'une  Bacchante  endormie  ; 
idée  que  les  peintres  Pompéiens  aimoient  à  re- 
produire souvent. 

Wous  entrâmes  dans  V Atrium  (5o)  ;  il  formoit 
la  partie  publique  des  antiques  habitations.  Il  a 
dans  leceiure  une  cour,  (  cavaedium  ),  qui,  quoi- 
qu'elle eût  été  couverte,  avoit  une  ouverture  au 
milieu  de  son  toit,  (  conipluvium  ),  qui  servoit  à 
éclairer  cet  endroit,  et  par  laquelle  les  eaux  de 
pluie  tomboient  dans  un  bassin  carré  (//7z/?/wWwa/i), 
qui  les  communiquoit  à  des  citernes  faites  avec 
un  soin  particulier.  Un  salon,  {^  tricliniiun  ) ,  àes- 
liné  aux  festins  des  hôtes,  et  autrefois  pavé  en 
riches  mosaïques  de  verre ,  est  placé  à  côté  de  I 
V Atrium.  On  y  observe  encore  la  ficaire  d'un  | 
poisson  ,  symbole  de  l'objet  au  quel  il  étoit  des- 
tiné. La  chambre  d'audience  (  iablinum  )  , 
est   en  face.  Le  Pompéien  environné  des  images 
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de  SCS  ancêtres  y  recevoit  dès  l'aurore ,  ses  cliens, 
les  gens  de  sa  famille  ,    et  ses  amis.  Il  donnoit 
aux  uns  des  conseils  salutaires,  sourioit  agréable- 
ment aux  autres,  et  oiTroit  à  tous  sa  protection  et  ses     y«c»<^  U-cx. 
services.  Il  sorloit    ensuite,   et   ctoit  accompagné       ■^x.-zijua 
d'un   nombreux  cortège  au  forum ,  aux  temples,         i»'/.-r/. 
aux  tribunaux. —Pendant  ce  temps,  sa  famille  corn- 
mençoit  à  se  lever.  De  tentes  de  pourpre   étoient  '*^ 

dressées  sur  T  Atrium  ;  des  rideaux  de  la  cou- 
leur du  Ciel  et  parsemés  d'étoiles  tomboient 
de  toutes  parts  pour  fermer  aux  profanes  les 
passages  (^fauces'),  aux  appartemens  des  jeunes 
filles,  (  i^yneconitis .  ...  ).  De  grands  mystères 
alloicnt  s'accomplir.  Poursuivons';  les  ombres  des 
aimables  maîtresses  de  cette  demeure  ,  pardon- 
neront à  un  obscur  vovageur  le  désir  de  se 
prosterner  sur  les  traces  de  leurs  pas,  et  de  brûler 
quelques  grains  d'encens  sur  l'autel  de  leurs 
pénates.  Voilà  la  chambre  à  coucher  (  ciibicu- 
lum  ).  Le  degré  devoit  contenir  un  lit  élégant 
de  bronze ,  semblable  à  celui  qu'on  admire  dans 
le  Musée  Royal  de  Naples.  Ces  tableaux  volup- 
tueux n'indiquent  que  trop  de  ne  pouvoir  être 
mieux  décrits  que  par  le  silence.  Les  amies  ingé- 
nues de  Cydiérée  semblent  encore  présider  à  cet 
asile  du  mystère  et  de  l'amour. 

Mais  déjà  la  belle  Pompéienne  abandonnoit 
ses  iiis  de  pourpre  et  passoit  dans  le  bain.  Rien 
ncst  comparable  aux  délices  dont  elle  devoit  y 
jouir.  Celte   chambre    éloit    ouverte    de    tous  les 
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côiés.    Une   belle    petite   statue    qui    repre'sentoit 
-  peut-être  une   Naïade  ,    y  versoit  de  ses  mamel- 

les ,  des  eaux  très -fraîches.  Enfin  on  tiroit  les 
'CUL  hAAcx.^  rideaux  et  la  dame  arrivoit  à  la  toilette.  Elle  y 
\  ,    ',  recevoit    successivement    de    ses    esclaves    le    lait 

d'ânesse  ,  le  fard  ,  ]es  pommades  odoriférantes  , 
l'eau  pour  noircir  les  cheveux  ,  le  fer  pour  les 
fiiser  ,  le  Lillet  galant  ,  et  V ode  amoureuse  de 
quelque  poète  adulateur.  Cependant  l'esclave  qui 
ëtoit  le  gardien  de  l'entre'e  secrète  de  cette  mais 
son ,  tenoit  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  y  éire 
introduits.  Un  petit  nomhre  de  créanciers  ,  peu 
de  belles  femmes  pénétroient  dans  ce  sanctuaire, 
ouvert  aux  devins  ,  aux  porteurs  de  lettres  ,  aux 
libraires  ,   et  à  la  fleuriste  égyptienne. 

De  jeunes  pages  servoient  la  collation,  pendant 
laquelle  on  annonçoit  le  Philosophe  de  la  mai- 
son ,  dont  la  harbe ,  le  manteau  ,  la  contenance 
stoïqne  contrastoient  avec  la  coquetterie  de  la  ma- 
trone ,  qui  s'informoit  tantôt  des  livres  nouveaux, 
et  tantôt  des  anecdotes  scandaleuses  et  des  modes 
qu'on  avoit  observées  à  la  dernière  fête  publique, 
et  au  théâtre.  Elle  prenoit  ensuite  congé  du  triste 
successeur  de  Zenon  ,  achevoit  sa  toilette  ,  et 
prenoit  des  mains  de  ses  femmes  la  cassette  qui 
renfermoit  ses  bijoux,  et  les  talismans,  qu'un  prê- 
tre de  Sérapis  avoit  consacré  sous  une  heureuse 
constellation....  Tout  étoit  prêt;  et  la  Dame 
doniiûit  le  signal  du  départ  par  le  bruit  de  ses 
doigts.  La  litière    l'altendoit    à  l'istue  secrète  de 
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Ja  pelite  rue.  Huit  robustes  Cappadociens  éle- 
voient  ce  irône  élégant  sur  leurs  épaules  ,  et 
partoient ,  au  milieu  des  Précurseurs  noirs,  qui 
crioieiu  ;  faites  place  (5i). 

L'haLitation  qui  suit ,  appartenoit  peut-être 
au  propriétaire  de  celle  que  nous  venons  de 
parcourir  ;  il  l'acheta  de  son  voisin  ,  et  l'ajouta 
à  la  sienne. 

Nous  arrivâmes  immédiatement  à  l'appartement 
publie ,  où  étoient  les  demeures  des  hommes  , 
(  andronitis  )  ;  et  après  avoir  traversé  une  pe- 
tite cour  autour  de  laquelle  sont  les  chambres  -  -  > 
à  coucher  ,  et  celle  destinée  aux  affliires  ,  nous  ^^  •  ^<>^*M  ■ 
nous  empressâmes  de  rendre  noire  visite  aux  Pé- 
nates. Nous  entrâmes  dans  la  dépense  et  leur 
rendîmes  plusieurs  fois  le  salut  ,  Salve  ,  que , 
du  seuil  de  celle  maison ,  ils  dirigent  encore  aux 
étrangers.  Nous  nous  mîmes  ensuite  à  parcourir 
la  cuisine  et  ses  dépendances.  Les  moulins  à  blé 
aitcndoient  la  main  qui  devoit  les  mettre  en 
mouvement,  après  tant  d'années  de  repos.  L'huile 
étoit  dans  des  vases  de  verre  ,  les  châtaignes  , 
les  dalles  ,  le  raisins  secs  et  les  ligues  annon- 
çoient  dans  la  chambre  voisine  les  provisions  de 
l'hiver  qui  s'approchoit  ;  et  de  grandes  amphores 
de  vin  nous  rappeloicnt  les  consulats  de  César 
cl   de  Cicéron. 

Nous  pénétrâmes  dans  l'appartement  privé.  Des 
portiques  magnifiques  et  délicieux  y  régnent  tout- 
â-renlour.    De    nombreuses    colonnes  de    la    plus 
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belle  proportion,  et  recouverLcs  de  stuc  et  de  coo- 
—^)  *    T  '  leurs  tres-iraiches,   y  environnoient  un  agréable 

***;*-**   7/^/  W^  jardin  ,   un  vivier  et  un  bain.  Des  peintures  gra- 
^A       ■  cieuses  ,    des    ornemens    délicats ,    des  cerfs  ,    des 

spbjnx,  des  fleurs  sauvages  et  bizarres  en  revê- 
tent partout  les  murs.  Les  cabinets  des  jeunes 
filles  et  la  toilette,  avec  des  peintures  analogues, 
sont  disposées  sur  les  flancs.  Dans  celle-ci  on 
trouva  une  quantité  d' ornemens  de  femmes  ,  et 
le  squelette  d'un  petit  cbien. 

On  découvre  dans  le  fond  une  salle  en  forme 
de  demi-cercle  décorée  de  nicbes  ,  et  autrefois 
de  statues  ,  de  mosaïques  ,  et,  de  marbres.  Un 
autel  ,  sur  lequel  le  feu  sacré  brùloit  perpé- 
tuellement, s'élevûit  au  centre.  C'est  le  sacrarium. 
Dans  cet  endroit  secret  et  vénéré,  les  jours  les 
plus  sacrés  et  les  plus  mémorables  de  la  famille 
se  passoient  en  réjouissances.  Le  jour  de  naissance 
on  sacrifioit  au  Génie  protecteur  ou  à  Junon  , 
on  oflTroit  à  la  Fécondité  des  couronnes  de  pa- 
vots ,  dont  les  semences  sont  innombrables  ;  et 
l'esclave  y  embrassoit ,  en  tremblant ,  les  genoux 
même  des   Furies. 

Suétone  nous  apprend  que  Claude  ,  qui  fut 
ensuite  Empereur  ,  pour  se  soustraire  à  la  haine 
de  Tibère  ,  se  retira  à  Pompéi'  avec  Drusus 
son  fils  f  qui  y  mourut  étouflfé  par  une  pomme 
qu'il  jcioit  en  l'air  en  jouant  _,  et.  quil  taclioit 
de  rattraper  avec  la  bouche.  Instruit  de  ce  fait , 
l'abbé    RomaneUi  s'écrie    tout-à-coup:    N'est -iL 
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pas  probable  que  Claude  ait  habite  dans  celle 
maison?. . 

Demeure  cVun  Chirurgien.  An.  1771.  Elle 
a  un  seul  atrium  et  le  jardin  en  face.  Elle 
contient  i5  chambres  dont  une  est  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ;  c'étoit  vraisemblablement  la 
salle  anatomique  ou  V école:  on  y  trouva  plus  de 
14  instrumens    de  chirurgie   (Sa). 

Douane   (    Telunium  ).    On    entre    dans  une  h  /?;» 

salle  par  une  porte  très- large,  au  fond  de  la- 
quelle on  observe  un  piédestal  ,  construit  peut- 
être  pour  soutenir  une  statue.  On  y  trouva  une 
grande  quantité  de  poids  de  marbre  et  de  plomb  ; 
sur  un  de  ceux-ci  on  lisoit  ,  Eme  (  achète  ), 
et  Hahhebis  (  sic  )  (  tu  l'auras  )  (53).  Gomme 
aussi  une  balance  _,  une  romaine  avec  des  cro- 
chets à  l'extrémité  de  ses  chaînes  ,  et  une  autre 
à  plateaux  ;  sur  le  fléau  on  lisoit  ces  paroles. 

Imp,  Vesp.  Aug.  IIX.  a  Imp.  Aug.  T.  VL 
C.  Exacta  in    Capito. 

Sous  le  huitième  consulat  de  J^espasien  Em- 
pereur Auguste,  et  sous  le  sixième  de  Tite  Em- 
pereur Auguste  y   on  Va    vérifiée   au  Capitole. 

Boutique  de  savon.  On  voyoit  dans  la  pre- 
mière chambre  des  monceaux  de  chaux  qui , 
par  la  finesse  ,  par  l'onctuosité  de  sa  pâte  ,  et 
par  la  dureté  que  ses  parties  ont  acquises  en  sé- 
chant, excitèrent  l'ctonnement  des  gens  de   Part. 

Dans  d'autres  chambres,  au  niveau  du  pavé,  sont 
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situes  les  bassins  où  l'on  faisoit  condenser  le  savon. 
Ensuite  deux  autres  vendeurs  d'eau  chaude  , 
dont  l'usage  étoit  fréquent  chez  les  anciens,  et 
dont  la  grande  quantité  nous  fait  connoître  la 
nombreuse  population  de  Pompe'i.  On  trouve  un 
réservoir  couvert  ,  qui  fournissoit  l'eau  a  la  fon- 
taine voisine. 

Gomme  les  eaux  du  Sarno  étoient  trop  basses 
pour  s'élever  jusque  sur  la  colline  de  Pompéi, 
on  y  avoit  peut-être  suppléé  par  uïi  aqueduc 
qui  faisoit  une  branche  de  celui  de  Serlno.  Nous 
avons  découvert  les  ruines  de  ce  dernier  près  du 
village  voisin  de  Palma, 

Petite  rue.  Maison  des  Danseuses.  An.  1811. 
Des  décorations  variées  et  de  belles  peintures 
couvrent  de  toutes  parts  les  murs  de  son  atrium 
toscan.  On  y  observe  avec  plaisir  une  bande  de 
canards  qui  nagent  dans  un  petit  lac  ;  des  pers- 
pectives de  palais  à  plusieurs  étages  avec  des 
jardins  environnés  de  cyprès  et  de  platanes  ;  et 
cntin  un  jeune  danseur  avec  un  bras  légère- 
h-^U  ment   courbé  au-dessus  de   la  tête  ,    et  un  pied 

qui  tombe  dans  une  attitude  languissanle.  Dans 
<:ette  situation  si  agréable  et  si  délicate ,  il  sem- 
ble nous  représenter  le  repos  d'un  Dieu.  On  voit 
ensuite  quatre  danseuses:  elles  sont  pour  nous 
les  témoins  des  fétcs ,  des  danses  et  de  la  joie 
qui  a  dû  tant  de  fois  égayer  cette  habitation. 
Dans    cet    Atrium  on  trouva  un  des  vases  de 
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bronze  le  plus  élégant  que  l'on  conserve  dans  le   \  A'A  X^ii^f-'f-i 
Musée  Royal.  '^i  ^^VW.'^"  ^ 

La   chapelle    domesliquc   se  présente    dans  le         YT,  >''''/ 
second  appartement  :   ou  y    voit  un  autel  dédié 
aux   Dieux    dispensateurs    de   la  fertilité    et   des 
richesses  (  Isis  et  Osiris  ).  Tfarpocrate  est  au      /t  h  X  m  y--'  . 
milieu   d'eux;  il  montre  une  corne  d'abondance      -  >.a\5..  «^!! V 
en  or,  et  impose  silence  avec  le  doigt.  La  chambre 
à  coucher  est  à  gauche.  On  y  admire  deux  jeunes 
Divinités  qui  se  dépouillent  gracieusement  de  leurs 
vétemens  devant    Cupidon;    un  petit  génie  avec 
des   vases  de  parfums   à  la   main ,    des  guerriers 
à    chevr-1     qui    courent    contre    des    Amazonnes    ^amt,  -  p.i^ 
qui,  à  leur  tour,  sont  portées  par  des  coursiers     '•  ^^xaxxo  l^n:  ; 
rapides;   des  festons,  des    oiseaux,  de  nouvelles 
danseuses   et  des  Bacchantes    très-belles  et  très-         .,  „  ^      ., 
aimables.  '  s.4*  fvju 

Maison  de  Narcisse.  An.  1811.  On  y  entre 
par  l'entrée  secrète  (  ce  qu'on  observe  constam- 
ment dans  toutes  les  maisons  de  Pompéi  )  et  par 
laquelle  ,  suivant  Horace  ,  le  maître  sortoit  en 
trompant  le  client ,  qui  l'attendoit  dans  la  cour. 
(  Ep.  5.  11 V.  1.  ).  Un  péristyle  formé  d'élégantes 
colonnes  y  règne  tout  alentour  ,  et  un  jardin 
délicieux  en  occupoit,  selon  la  coutume  ,  le  cen- 
tre. Des  petits  murs,  (^pluteum)  avec  des  canaux 
remplis  de  terre  ,  faisoient  croître,  entre  les  co- 
lonnes ,  les  fleurs  les  plus  suaves,  et  paroissoient 
environner  d'une  guirlande  de  vives  couleurs  ce 
cabinet  de   verdure.  Au    miUeu,  il    y  avoit  «ne 
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table  ronde  en  marbre  avec  un  pied  cannelé  , 
pour  les  collalions  d'e'té.  On  trouva  un  petit  Apol- 
lon en  bronze ,  renverse  par  terre  ,  qui  pinçoit 
la  lyre;  et  dans  la  niche  opposée,  très-joliment 
/,  ''l'f^  \^'^  décorée,  on  voyoit  la  biche  de  Diane  en  marbre, 
y^  \  -  ,^  suivie   de    son  petit   nourrisson.    Cette    habitatiou 

ctoit  donc  sous  la  double  proiection  des  aimables 
enilms  de  Latone. 

Dans  une  soirée  d'été  ,  lorsque  le  maître  de 
la  maison  fatigué  et  assis  au  pied  du  sanctuaire  , 
récitoit  des  vers  à  la  Divinité  qui  les  lui  avoit 
inspirés,  et  contemploit  le  ciel  et  ses  beaux  astres 
qui  lui  sourioient  en  étincclani,  et  qu'il  s'enivroit 
du  parfum  ,  que  la  fleur  helle-de-nuit  et  les 
roses  de  Poestum  éternellement  fleuries  exha- 
loient  à  ses  côtés  ,  je  crois  qu'il  devoit  être 
heureux  ,  et  qu'il  devoit  regarder  l'existence 
comme  un  songe  agréable.  Mais  il  avoit  de 
plus  une  tendre  amie  ;  quelques  tableaux  oi^i 
sont  exprimées  des  scènes  secrètes  ,  nous  l'in- 
diquent. Ils  s'aimoient.  .  .  .  Voilà  pourquoi  Ton 
a  peint  sur  le  mur  à  gauche  de  la  chambre  à 
coucher,  l'image  de  Narcisse  qui  fait  allusion  à 
un  homme  qui  est  content  de  soi  jusqu'au  délire, 
t*.*^  fur.^cc  ,  Avant  de  sortir  de  cette  maison  ,  nous  jetâmes 

^M'    JjV         "^^  coup-d'œil  sur    l'autre    appartement.    Il   est 
^  ..  ^  composé  de  deux  petites  chambres  pour  les  do- 

mestiques ,  vis-à-vis  de  la  porte  publique  ,  un 
atrium  avec  son  bassin ,  et  la  chamljre  d'audience. 
On   trouva  dans   celle  dernière  les  IVa^-mcns  d'un 
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biselîium  de  bronze  ,  avec  de  méandres  d'ar- 
gent ;  et  suspendu  à  un  clou,  un  tableau  très- 
estimable,  détache  d'un  autre  mur  peut-être  après 
le  tremblement  de  terre  de  l'an  65.  Il  repre'seute 
la  Paix,  qui  ,  d'une  main  tenoit  un  rauicau 
d'olivier,  et  de  l'autre  Ja  corne  d'abondance,  et  /'(<>>tij^cwttL  " 
diri^^coit  son  vol  vers  la  terre,  annonçant  à  touics  •  ^'  ''^^ 
les  nations  que  le  triomphe  de  Rome  n^étoit  que 
le  présage  du  repos  et  de  la  félicité  de  l'univers. 

Une  cassette   en   bronze,    d'un    beau   travail;  fART.-,v  **> -iV  .> 
elle  renfcrmoit    des    instrumens   de    chirurgie   et    f  (^  a^J^i,  ■ 
des  médicamcns  ;    et    une    petite  statue    de    mar-       77-  ..     ,- 
bre  représentant  un   esclave  avec  le  capuchon.  Il 
dormoit  5    un   vase  étoit    près  de    sa  têle  ,    et  il 
soutenoit  d'une  main   un  panier  par  l'anse  :  une 
Souris  tâchoit  de  s'y  introduire.    Tous  ces   objets 
rendirent    très -intéressantes    les     fouilles    de   ce  FAhth  u 

beau  domicile.  /'^ûClc. /y..-. 

Habitation  dite  de  Pupiiis.  k\\  1811.  Les  mo-    "^   ^,i»  jjt^v 
saïqucs  et  Icspeintures,  quoique  très-effacées,  y  sont  J/^r' 

prodiguées  avec   magnificence    et    avec  goût.  Sa         ■';\    ,/  ^^ 
distribution  vu  les  difficultés  du  lieu,   mériie  des 
éloges.  On  y  découvrit  ,    cntr'autres  objets  ,   une    ^ahxVû 
table  de  marbre  soutenue  par   un  jeune  Barbare.     i^L^-i 

Maison  dite  de  Salluste.  An  180g.  —  Un  il'., -V /^ 
four  public  est  la  première  de  ses  dépendan- 
ces. A  sa  construction  on  le  croiroit  de  nos 
jours  :  on  y  voit  en  outre  trois  moulins  ;  la 
chambre  où  l'on  pétrissoit  le  pain ,  et  le  foyer 
pour  l'eau  chaude  nécessaire  à  cet  usage;  et  plus 
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il  4  loin   Tendi-oit  où   il    étoit    déposé    quand  il  étoit 

cuit.  Les  vases  contenant  de  l'eau ,  et  les  amphores 
avec  la  farine  ,  étoient  encore  à  leur  place.  Enfin 
il  ne  manquoit  rien  pour  rendre  cet  édifice  à  son 
ancien  usai^^e.  Nous  étions  tentés  de  mettre  en 
mouvement  les  meules  d'un  moulin  ,  de  mettre 
le  feu  au  four,  et  de  manger  du  pain  frais  fait 
avec  de  la  farine   de  38  siècles. 

On  parvient  ensuite  dans  une  boutique  où 
l'on  voit  un  foyer  ,  des  marches  pour  y  placer 
les  mesures  des  liquides ,  et  six  amphores  encas- 
trées dans  le  banc  de  pierres  :  c'étoit  une  hôtel- 
lerie. On  préparoit  sans  doute  ,  dans  \^s  petits 
fourneaux,  un  de  ces  mets  nationaux  qui,  dans 
chaque  pays ,  forment  la  base  de  la  nourriture  du 
peuple. 

Des  amphores  dévoient  servir  pour  conserver 
le  vin ,  les  olives  ,  et  la  saumure ,  (  garum  ) 
de  Pompéi  ,  cjui  étoient  si  estimée  ,  et  dont 
on  faisoit  un  grand  commerce  (54).  Cette  bou- 
tique communique  à  Fhabitalion  de  Salluste 
dont  elle  fait  partie.  Ce  qui  fait  présumer  que 
c'étoit  la  coutume,  chez  les  riches,  d'y  vendre  en 
détail  le  produit  de  leurs  terres  et  celui  de  leur 
industrie  :  ce  qui  se  pratique  encore  aujourd'hui 
à  Florence  et  dans  nos   Provinces. 

La  demeure  de  Salluste  pourroit  bien  s'appeler 
le  sanctuaire  des  Grâces  et  du  goût.  Ces  pilastres 
avec  des  chapitaux ,  où  deux  vieux  Faunes 
enseignent   à  d'autres   plus   jeunes   à   jouer  de  la 
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flùie  ,  en  embellisseiii  les  portes.  Une  fontaine 
d'une  singulière  beauté  e'toit  au  milieu  de  l'a- 
Irium  :  au  bout  de  cette  fontaine  une  petite  bi- 
che en  bronze  venoit  se  désaltérer  dans  une  con- 
que de  marbre  grec.  On  voit  autour  de  cette 
maison  ,  les  chambres  pour  les  hommes  de  la 
famille,  et  celles  pour  les  hôtes.  Plus  enfoncée, 
et  plus  à  l'abri  du  froid,  étoit  la  salle  des  ban- 
quets que  les  patrons  donnoient  ordinairement 
à  leurs  clients.  Les  petits  cabinets  ,  près  dos  porLes 
principales  ,  étoient  habités  par  les  domestiques 
qui  en  avoient  soin,  et  qui  y  étoient  prompts  à 
exécuter  les  ordres  de  leur  maître.  Vis-à-vis  esr 
la  chambre  ordinaire  pour  \es  affaires ,  avec  ses 
salles  accessoires  aux  côtés  ,  (  alae  )  et  dans  le 
fond  ,  un  petit  jardin  planté  de  lauriers  et  de 
narcisses ,  dont  \es  oî^non.s  commençoient  à  peine 
à  germer.  Le  bain  froid  à  l'extrémité  d'un  por- 
tique parfumé  de  roses  et  de  violettes,  la  salle 
de  danse  ,  le  iriclin'iuni  pour  le  dîners  d\'té  , 
omhr.igc  par  une  treille,  près  d'une  petite  fon- 
taine ,  et  un  fourneau  enire  le  bain  et  le  tri- 
cliiiium,  pour  réchauffer  les  boissons  nécessaires 
à  l'un  et  à  l'autre  ,  sont  distribués  à  côté  du 
j.irdin  ,  et  dévoient  former  de  ce  site,    un  séjour 

des  Dieux  ,  un  Elysée 

A  main  droite  de  V atrium  ,  on  arrive,  par  un 
passage  étroit  ,  à  l'appartement  secret.  Le  tableau 
qui  recouvre  tout  le  mur  qui  est  en  face  ,  représenio 
Diane  nue  dans    le    bain  ,   punissant  yJctéon    de 
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sa  téméraire  curiosité.  Il  avertissoit  du  malheur 
qu'cncouroit  le  profane  imprudent  qui  auroit 
tenté  d'y  pénétrer.  Une  cour  environnée  de  huit 
colonnes  est  au  milieu  ;  dans  le  fond  ,  le  sacrw 
riani  de  Diane  ;  aux  côtés  ,  deux  cabinets  à 
coucher  ,  ornés  de  belles  peintures  et  d  une  pré- 
cieuse mosaïque  de  marbres  variés  ;  à  droite , 
une  salle  de  danse  avec  une  table  à  manger  ; 
à  gauche ,  une  petite  cuisine  avec  ses  accessoi- 
res :  telle  est  la  distribution  de  ce  gynécée  qui 
étoit  sous  la  vii^ilance  de  la  plus  chaste  des 
Déesses  (55).  L'infortunée  maîtresse  avoit  oublié, 
dans  sa  chambre  à  coucher,  le  vase  des  ])arfums, 
ses  Pénates  et  son  argent.  Tous  ces  objets  étoient 
en  or. 

Dans  la  rue  la  plus  proche  de  cette  habitation, 
on  découvrit  4  squelettes.  Une  jeune  femme 
fuyoit  avec  trois  de  ses  compagnes.  A  côté  d'elles, 
on  trouva  32  monnoies ,  et  une  plaque  orbicu- 
laire  en  argent  ,  qui  pourroit  être  un  miroir  ; 
quelques  anneaux  d'or  ornés  de  pierres  gravées; 
deux  pendans  d'oreilles,  un  lacet,  et  5  bracelets 
du   même   métal. 

An  i8ii.  Au  coin  de  la  rue  est  la  maison  dite 
de  Modeste  ,  avec  une  boutique  où  Von  vendait 
des  liqueurs.  Le  tableau  où  Pon  voyoit  Circé  qui 
présenloit  des  boissons  à  Ulysse  tirant  son  épée^ 
et  repoussant  la  Magicienne  loin  de  lui  ,  nous  • 
parut  une  allégorie  de  la  profession  qu'exercoit  le 
vendeur. 
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An.  1809.  Parmi  beaucoup  d'autres  ruines ,  ou 
trouve  la  Maison  des  fleurs.  Elles  exhaloient 
leurs  parfums  odoriférans  dans  les  emplacemens 
de  terrain  situes  entre  Jes  portiques.  On  y  voit 
encore  des  peintures  de  Nymphes  gracieuses  qui 
ont  leurs  tabliers    pleins  de  fleurs. 

A  l'entrée  de  cette  maison ,  on  voyoit  un  pavé 
en  mosaïque  qui  représentait  un  sanglier  pour- 
suivi par  un  chasseur  et  par  un  mâtin  qui  le 
tenoit  déjà  par  les  oreilles  avec  ses  dents.  Au- 
dessus  ,  on  lisoit  le  nom  de  ceux  qui  l'avoient 
fait  :    Fedus  cum  Torquato. 

Dans  la  cour  d'une  habitation  qui  étoit  dans  le 
voisinaiic,  on  eut  le  plaisir  de  trouver  le  bassin, 
qui  rccevoit  l'eau  de  pluie,  tout  de  rouge  antique 
et  en  forme  de  conque  très-élégante.  Idée  neuve  et 
heureuse  ,   d'un  effet  le  plus  gracieux. 

Dans  une  autre,  on  trouva  dans  le  bassin  d'un 
ijnpluçiujji  une  fleur  de  marbre  blanc  avec  un 
trou  pour  un  jet  -  d'eau.  On  voyoit  sculptés 
en  relief  sur  trois  feuilles  ,  deux  crapauds  et 
un  lézard. 

En  retournant  sur  la  rue,  vis-h-vis  de  l'ha-  il.^Sn,i.- 
bitation  de  Salluste ,  on  en  trouve  une  autre 
qui  fut  déterrée  depuis  1776  jusqu'à  1780.  Elle 
est  entièrement  ruinée  et  recouverte  de  terre. 
Dans  Fétage  inférieur  on  obscrvoit  une  salle  de 
compagnie  ,  des  bains  pour  les  domestiques  ,  un 
jardin,  et  /*(?/'jrt5//'^/z//72  pour  les  esclaves.  Rien  de 
plus  douloureux  que  d'entrer  dans    ces    derniers 
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réceptacles ,  dont  chacun  pouvoit  à  peine  con- 
tenir un  seul  homme  ,  et  où  ces  malheureux 
étoient  condamnes  à  y  être  renfermés,  et  h  payer 
le  seul  bienfait  qui  leur  étoit  accordé  dans  ce 
monde  ,  la  vie. 

Une  boalique  de  forgeron  dans  laquelle  on 
trouva  un  levier  à  pied  de  porc,  avec  beaucoup 
d'autres  instrumens  de  l'art,  et  un  four  public 
d'une  forme  plus  ingénieuse  que  le  premier  ,  se 
suivent  le  long  du  côié  gauche  de  la  rue. 

An.  1809.  L'habitation  du  boulanger  étoit  dé- 
cente et  bien  distribuée.  On  distingue  dans  le 
Four  les  vases  pour  l'eau  près  du  puits  ;  la  cham- 
bre avec  les  pétrissoirs  de  maçonnerie,  et  celle  où 
l'on  faisoit  fermenter  la  pâtç  sur  des  planches  dis- 
posées l'une  sur  l'autre  le  long  du  mur.  Par  le 
moyen  d'un  grand  trou,  la  pelle  recevoit  la  pâte  de 
cette  chambre ,  et  par  le  moyen  d'une  autre , 
elle  déposoit  le  pain  déjà  cuit  sur  une  table 
dans  la  chambre  voisine.  Le  four  est  au  milieu  ; 
dessous  est  le  récipient  pour  la  cendre  et  la  bnûsej 
près  de  là  Ton  voyoit  peint  sur  le  mur  un  sacrifice 
à  la  Déesse  du  lieu,  et  des  oiseaux,  images  des 
Dieux  Lares ^  qui  en  poursuivoient  les  mouches. 

On  observe  ensuite  4  moulins  ordinaires  for- 
més par  un  cône  concave  de  pierre  volcanique  qui 
tourne  sur  un  autre  convexe;  le  grain  moulu  entre 
ces  deux  cônes  se  recueilloit  dans  la  partie  infé- 
rieure. L'écurie  pour  les  ânes  qui  tournoient  les 
moulins    avec  les  yeux    bandés,    étoit  vis-à-vis. 
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Dans  les  temps  moins  civilises  ,  les  gens  de  distlnc- 
lion  ne  dédaignoient  pas  d'exercer  cet  art.  Plutar- 
que  fait  dire  à  Thaïes  que  dans  Tile  de  Lesbos 
il  avoit  entendu  une  esclave  ctrangèic  qui^  eu 
tournant  le  meule  chantoit  ainsi.  Mouds^  o  mou- 
lin, mouds;  puisque  Pittacus,  Roi  de  la  grande 
MiUlène  se  fait  aussi  un  plaisir  de  jnoudre. 
Dans  les  temps  de  civilisation  et  de  luxe  ,  ce 
furent  les  esclaves  ,  les  femmes  ,  les  criminels , 
et  les  philosojjhes  qui  tournoient  la  meule.  On 
avoit  déjà  vu  Cléanthe  ,  Piaule  ,  l^érence  par- 
tager avec  les  ânes  ,  leur  pain  et  leurs  travaux. 
D'ailleurs  j  à  cette  époque,  l'usage  des  moulins 
à  eau  éloit  déjà  généralement  connu.  —  Caion  (  de 
re  rust.  cap.  22  )  ,  établit  même  le  prix  pour 
les  habiles  meuniers  de  Pompéi. 

3Iaison  d'un  maître  de  jnusique.  An  180g. 
Elle  étoit  ornée  de  tableaux  qui  rcprésentoient 
différens  iustrumcns  de  musique.  Deux  autres  y 
représentent  une  scène  religieuse  avec  un  prêtre 
entre  une  femme  assise  et  un  guerrier  ;  et  Didon 
consternée  au  milieu  de  sa  cour.  Une  femme-de- 
cliambre  dans  l'attitude  de  la  surprise  et  de  la 
douleur  lui  apporie  la  nouvelle  du  départ  d'Enée, 
dont  le  navire  faisant  force  de  rames  est  peint 
sur  le  haut  du  tableau.  On  trouva  sur  le  pavé 
un  fragment  de  cadran  solaire ,  et  différentes  pièces 
de  flûtes  {b^).  De  tout  cela,  il  est  facile  de  con- 
clure que  cette  habitation  appartenoit  à  un  de 
ces    maîtres   de   musique    qui  ,    dans     une    ville 
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comme  Pompél,    riche  en  théâtres  et  en  acteurs, 
e'toit  chargé  d'exercer  les  Chœurs  pour  les  repré- 
.  sentations  dramatiques,   et  pour  les  jeux  scéniques 
si  Lruyans   et  si    célèbres  dans  toute  l'antiquité. 
Dans  le  lararium  de  cette  petite  maison  on  voit 
peints    deux   serpens,   (  génies  tutélaires  )  ,    en- 
trelacés autour  d^un    petit   autel ,    et  un   prêtre , 
qui  leur  verse  les  libations  sacrées. 
^'  Jlt^.^ec.  W36        Demeure  dite  de   Jules  Polyhe.  An.    1807  et 
suiv.  On  monte  par  deux  entrées  dans  deux  sal- 
les qui  servoient  de  vestibules  à  cette  habitation, 
et  qui  occupoient  le  lieu  de  V atrium  Thuscani-^ 
cumj  singularité  dont  on  ne  pourroit  jusqu'à  pré-^ 
sent  citer  un  second  exemple  dans  Pompéi. 

Des  vestibules,  on  pénètre  dans  une  cour  en- 
vironnée de  portiques,  dont  les  arcades  étoient  fer- 
mées par  des  châssis  avec  des  vitres. 

Cette  maison  étoit  ornée  de  belles  mosaïques 
et  de  belles  peintures.  Les  plus  grossières  qui  re- 
présentoient  de  plus  d'une  couleur  les  grands  ca- 
dres de  l'échiquier,  y  formoient  un  effet  cxtra- 
ordinairement  bizarre.  De  l'étage  supérieur,  qui 
ctoit  très-noble,  tombèrent  des  morceaux  de  crépi. - 
avec  des  marques  de  dorure  très-visibles.  Sur  f 
les  murs  des  boutiques  qui  constituent  la  face 
de  cette  habitation,  on  lit:  C.  I.  Pol.  D.  Vir.  I. 
I).  yïequanus.  —  C.  Iulium  Polybium,  D.  J^ir. 
Vatia  rogat.  Dans  ces  boutiques,  Aequanus  et 
Vatia  se  recommandent  à  la  bienveillance  du 
'Duumpir  Jnge    C,  Jules  Polj'be.  C'est  ainsi  que 
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les  vendeurs  avoieiit  coutume  d'écrire  leur  nom 
et  celai  de  leurs  Patrons,  dont  on  aimoit  à  im- 
plorer la  protection. 

An.    i8og.    Pharmacie.  Elle  avolt  pour  ensei-       m   i/,  / 
^ne  un  serpent ,    qui    niordoit  un   fruit  avec  des 
feuilles,  parfaiiemcnt    semblable   à  Vana/ias.  On 
y  trouva  beaucoup  de  préparations  chimiques. 

Dans  cette  rue,  on  découvrit  un  de  ces  cadrans 
solaires  en  marbre  c£u'on  observe  si  souvent  sur 
les  Places  et  dans  les  monumens  publics  de  Pom- 
pci.  Il  éioit  fait  pour  l'élévation  du  pôle  de  43 
degrés  et  conlenoit  une  partie  de  l'arc  d'un  cer- 
cle qui  représentoit  l'équateur  et  son  inclinaison 
vers  l'horizon.  Douze  lignes  marquoient  les  heures-^ 
celle  du  milieu  indiquoit  la  sixième  ,  ou  le  mi- 
di; le  gnomon  étoit  situé  en  ligne  horizontale. 
Ce  qui  rendoit  singulier  ce  cadran  solaire,  étoit 
justement  l'élévation  du  pôle  pour  lequel  il 
étoit  fait,  et  qui  convenoit  fort  bien  à  la  situa- 
tion de  Mempliis.  Si  l'on  ne  vouloit  pas  sup- 
poser que  les  Pompéiens  eussent  eu  une  con- 
noissance  assez  grande  de  la  gnomonique  ,  et 
par  conséquent  de  la  trigonométrie,  on  pourroit 
présumer  que  ces  cadrans  solaires  sont  les  mê- 
mes qui  sont  venus  de  l'Egypte  ,  et  qu'ils  ont 
été  tracés  empyriquement  ,  par  le  moyen  de  '^'^^,!''' 
V hémisphère  de  Bérose  auquel  ils  ressemblent 
csaciemcnt    (Sy). 

Les  boutiques   qui   se  succèdent  depuis  l'habi- 
tation du  Choragus  ont  été  fouillées  à   différentes 
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époques  par  les  cultivateurs  des  campagnes  situées 
au-dessus.  Elles  furent  déterrées  depuis  1807 
jusqu'à  1810.  Dans  quelques-unes  on  observe  une 
niclie  très-petite  où  l'on  adoroit  les  Dieux  Lares 
et  où  brûloit   une  lampe  en  leur   honneur. 

U hôtellerie  de  Fortunata  et  une  fontaine  sur 
•:^  ;••  i^^Zo  laquelle  on  avoit  sculpté  un  Aigle  qui  se  lance 
sur  un  lièvre^  finissent  la  rue.  ÎSous  crovons 
que  les  différentes  sculptures  exécutées  sur  ces 
fontaines  servoient  à  les  distinguer ,  et  à  donner  le 
nom    à  la  rue   où    elles   étoient  situées. 

Habitation  nommée  de  TEdiie  Pansa.  An.  i8i5 
et  181 4«  Elle  est  environnée  de  boutiques  et  forme 
une  île,  insula  ,  qui  s' étend  jusqu'à  la  maison  de 
Modeste,  Au-dessus  d'un/b^/r  qu'on  louoit  pour 
l'usage  public,  on  trouva  un  bas-relief  ayant  une 
figure  obscène,  a.\ec  ces  raoïs.  Hic  haôitat /blici- 
-,,u^  ,^:,  tas.  —  Cela  se  rapportoit  certainement  à  la  figure 

vT  V,'     '•T-21        du   pain    qu'on    y    vendoit  ,    ou  à    son    abondan- 
ce (58). 

La  maison  de  Pansa  est  une  des  plus  belles 
et  la  plus  grande  de  Pompéi.  Elle  a  un  atrium 
découvert,  chose  rare  dans  cette  ville;  et  un 
pavé  de  marbre  en  penie  pour  l'écoulement  des 
eaux.  De  superbes  mosaïques  en  embellissent  les 
chambres.  C  est  là  que  les  jeunes  gens  de  cette 
habitation  reposoient  sur  des  petits  lits  de  plu- 
mes et  sur  des  tapis  de  lonie^  pendant  les  heu- 
res de  l'après  midi,  durant  l'été,  et,  lorsque 
retournant   de   leurs  occupations,   ils  s'abandon- 
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noient  au  sommeil,  ou  au  repos,  qui  leur  de- 
venoit  plus  cher  par  la  lecture  d'un  aulcur  favo- 
ri, faite  par  un  esclave. 

En  montant  quelques  degrc's ,  on  parvient  au 
second  appartement,  vis-à-vis  duquel  on  voit  une 
vaste  chambre  de  compagnie  ,  (  exedra ,  )  et 
alentour  un  magnifique  portique  soutenu  par  16 
colonnes.  11  paroît  qu'avant  la  destruction  de  la 
ville,  le  propriétaire  y  avoit  fait  un  change- 
ment qui  a  heaucoup  nui  à  sa  beauté.  D'abord, 
ses  colonnes  étoient  d^rdre  ionique,  d'un  bon  tra- 
vail, et  quoiqu'elles  fussent  de  simjjles  pierres  vol- 
caniques, elles  étoient  néanmoins  cannelées.  Elles 
furent  ensuite  recouvertes  d'une  masse  épaisse  de 
stuc:  on  y  ajouta  de  larges  feuilles  au-dessous, 
ainsi  l'ordre  ionique  fut  converti  en  composé. 
Cette  observation   intéresse  l'histoire   des  arts. 

Au  milieu  de  l'entre-colonne,  il  y  avoit  un  jar- 
din de  fleurs,  et  un  beau  vivier  avec  des  jets-d'cnu. 
A  droite,  les  chambres  des  jeunes  filles  avoient 
des  figures  de  Nymphes  gracieuses  mollement 
couchées  sur  des  lits ,  dans  l'attitude  de  la  lan- 
gueur et  du  repos.  Une  d'elles  représente  Da- 
naé  et  la.  pluie  d'or;  l'autre  une  Naïade  appuyée 
sur  son  urne. 

A  gauche  de  la  chambre  de  compagnie  sont  les 
salles  pour  les  soupers  d'hiver,  et  pour  ceux  d'été. 

Après  le  repas  ,  on  passoit  dans  le  petit  ca- 
binet suivant ,  où  l'on  trouvoit  des  fruits  ,  des 
vins  les  plus  recherchés ,  et  des  pâtisseries.  Ce  des- 
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sert  délicieux  étoit  prolongé  bien  avant  dans  la 
nuit:  on  l'appeloit  commissatio  ,  en  honneur  de 
Cornus^  Dieu  des  banquets  et  des  fêtes  noctur- 
nes   (59). 

Dans  un  coin  on  voit  la  cuisine  avec  ses  ac- 
cessoires et  ses  fourneaux  semblables  aux  nô- 
tres. Une  issue  secrète  servoit  au  cuisinier  et  aux 
domestiques,  afin  qu'il  ne  traversassent  pas  les 
appartemens  des  jeunes  filles,  et  celui  du  maî- 
tre. Un  de  ces  sacrifices  ridicules  ,  que  Pon  fai- 
soit  a  la  Dée&se  Fornax  ,  étoit  représenté  sur 
le  mur. 

Facta  Dea  est  Fornax  :  laeti  fornace  Coîoni 
Orant. .  .  .  (  Ovid.  Fast.  2.  ) 

Tout  autour  on  voit  des  peintures  qui  of- 
frent les  images  de  toutes  les  victuailles  néces- 
saires à  un  grand  repas:  un  sanglier  tout  prêt 
à  être  cuit,  des  grives,  un  lièvre,  des  jambons, 
et   une  anguille  mise  h  la   broche. 

Dans  cet  appartement  privé  on  trouva  5  sque- 
lettes, dont  3  d'enfans:  ils  avoient  sur  eux  un  petit 
anneau  en  fil  d'or ,  deux  médailles  de  Néron  du 
même  métal,  4  d^argent  et  une  quantité  de  gran- 
des et  de  petites  en  bronze;  entre  les  colonnes 
des  portiques ,  des  vases  de  plomb  très-bien  or- 
nés pour  arroser  les  fleurs  ,  un  vase  d'argent 
historié  à  bas-reliefs  ,  une  lampe ,  5  petites 
ëcuelles,  et  2  tasses  du  même  métûil;  en  bronze, 
les  restes  d'un  biselliwn^  deux  beaux  candélabres, 
des  strigiles  pour  le  bain,   deux  aî!es  d'un  tra-     | 
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vail  très -parfait,  qui  ctoient  peut-être  tomljëes 
du  simulacre  d'un  Génie  ;  et  enfin  plusieurs 
ustensiles  de  verre   et  de  terre  cuite. 

Celte  habitation  est  terminée  par  un  grand 
jardin  de'coré  d'une  autre  entre-colonne  qui  sou- 
tcnoit  des  treilles. 

Un  Lcau  groupe  de  Bacchus  appuyé  sur  Ani- 
j)élus,  en  Lronze,  fut  trouvé  dans  une  claaudière 
appuyée  contre  le  mur  du  jardin.  Il  étoit  enve- 
loppé dans  un  linge  pour  pouvoir  être  transporté 
ailleurs  par  le  propriétaire  ;  mais  il  fut  oublié 
dans  cette  extrême  confusion. 


Maison  du  poctc   Dramatique. 


(  Découverte  depuis  le   10  Novembre  1824 
Jusqu'au  mois  de  Mars  i8'i5  ). 


C'est  le  plus  beau  monument  particulier  de  Pan- 
tiquité  qui  nous  soit  parvenu.  On  voit  sur  le  seuil, 
en  mosaïque  élégante,  un  gros  chien  enchaîné  qui 
semble  vouloir  se  lancer  contre  ceux  qui  entrent  : 
et  au-dessous  ces  paroles  plaisantes  :  Cave  canem. 
Petronius  nous  raconte  à  ce  sujet  une  aventure 
assez  curieuse  qui  lui   arriva   (  Sal.  cap.    IX.  ). 

Il  y  avoit  à  rentrée,  dit-il,  (  de  la  maison 
de  Trimalchion  )  ,  un  portier  habillé  en  vert, 
aveo-  une  caiîiture  d\tn  rouge  cerise ,  qui  écossoit 
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des  pois  dans  un  bassin  d'argent.  Sur  le  seuil 
de  la  porte  étoit  suspendue  une  cage  d'or  ^  d^aù 
une  pie  au  plumage  varié  saluait  les  passans. 
Peu  s'en  fallut ,  qu'étourdi  de  tant  de  choses^ 
je  ne  tombasse  de  tout  mon  long  au  risque  de 
ma  fracasser  les  Jambes ,  à  cause  d'un  chien 
qui  étoit  peint  sur  le  mur  à  gauche  en  entrant^ 
près  de  la  chambre  du  gardien.  Il  étoit  à  la 
chaîne  et  on  lisait  au-  dessus  ces  paroles  cu- 
bitales. —  Prends  garde  au  chien.  Ce  qui 
fit  bien  rire  mes  collègues ... 

Par  un  passage  étroit ,  (  prothyrum  ) ,  orné  de 
gracieuses  de'coraiions,  on  entre  dans  un  Atrium 
ayant  un  grand  bassin  au  milieu  pour  recevoir 
l'eau  de  pluie,  A  droite,  on  voit  comme  dans  Y A- 
trium  de  Tritnalcliion ,  de  grands  tableaux  home'- 
riques  ,  imitations  de  quebjue  clief-d'œuvre  de 
Tantique  peinture;  (auj.  au  Musée  R.)  Le  premier 
repre'sente  l'ingénue  et  aimable  Criséïde,  qui  cour- 
toisée  par  Agameranon  et  reçue  par  Ulysse  , 
dont  on  ne  voit  que  la  main  droite  étendue  vers 
elle  ,  monte  sur  le  navire  qui  devoit  la  conduire 
à  son  père.  (   Iliad.  G.  I.  ) 

Le  second  exprime  V adieu  de  Briséis  à  Achille, 
L'attitude  du  fils  de  Pelée  ,  l'expression  de  Briséis 
qui  lève  avec  grâce  son  voile  de  dessus  sa  figure, 
comme  pour  découvrir  sa  douleur  et  sa  beauté  ,  le 
silence  de  Piiéaix,  la  consternation  des  hérauts, 
la  vivacité  fièrc  de  Patrocle,  le  groupe  des  guer- 
riers Mirmidons   dans  le  fond,  la  perspective  gé- 
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lîërale  ;  tout  enfin ,  tout  est  supérieur  aux  éloges 
clans   ce  magnifique  tableau. 

Le  troisième  représente  Thétis  qui  ,  accom- 
pagnée par  Iris  ^  et  plus  que  jamais  séduisante 
par  ses  beaux  yeux  noirs ,  se  présente  à  Jupiter 
sur  FOIjmpc  pour  le  supplier  d'être  le  vengeur 
du  tort  que  son  fils  a  reçu. 

Quel  coloris  ,  dans  ces  tableaux!  Quelles  grâ- 
ces !  Quelle  exécution  !  —  Et  deux  seuies  pages 
d'Homère  suffisent  pour  inspirer  à  un  peintre  trois 
chefs-d'œuvre  ? 

A] gauche  en  entrant  dans  V Atrium^  est  peinte 
une  Vénus  nue,  dans  la  position  de  celle  de  Mé- 
dicis  ,  et  avec  des  cercles  d'or  aux  jambes;  une 
colombe  qui  tient  dans  son  bec  une  branche  de 
myrte  ,  repose  à   ses  pieds. 

Toutes  ces  figures  peuvent  être  des  portraits. 
On  avoit  coutume  de  les  faire  autour  de  V Atrium. 
Les  anneaux  qu'elles  portoient  à  leurs  doigts  y  et 
qui  représentoient  les  emhlémes  de  la  fiimille ,  en 
peuvent  servir  d'indice.  Mais  qui  devoit  être  cette 
jeune  fille,  ou  plutôt  cette  Divinité  qui  prêta 
son  sourire  et  ses  traits  à  cette  Thétis,  a  cette 
Briséis   et  à  la  fille  de   Crise  ? 

On  voit  du  même  côté  différentes  petites  cham- 
bres à  coucher.  Dans  une  ,  on  voit  peints  des 
combats  d'Amazones,  semhlables  aux  bas-reliefs 
découverts  dernièrement  à  Figalie.  Elles  sont 
sur  des  chars  ;  chose  singulière  !  Les  guerriers 
sont  à  pied.  La   victoire  semble   se  décider  pour 
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les  derniers.  Au  dessous  de  cet  ornement,  on  voit 
une  jeune  Ne'réide  nue,  appuye'e  sur  un  taureau 
marin  qu'elle  semble  caresser.  L'un  pourroil  être 
le  Taureau  dionysiaque,  et  l'autre  une  Bac- 
chante. —  On  voit  en  face  un  tableau  obscène. 
Les  Pompéiens  faisoient  placer  ces  repre'sentations 
dans  les  endroils  les  plus  exposes  ;  ce  qui 
prouve  combien  leur  morale  ëtoit  différente  de 
la  nôtre.  Properce  déplore  ce  fatal  usage ,  et 
invoque  la  male'diction  du  ciel  sur  le  premier 
qui  osa  exposer  aux  regards  ingénus  des  jeunes 
filles  ,  ces  dang^ereux   monumens  de  son  infamie. 

Au  -  dehors  ,  on  aperçoit  sur  un  très-beau 
fragment,  un  Triton  qui  conduit  au  milieu  des 
flots  un  cheval  marin  ;  et  un  petit  gc'nie  aîlé 
qui  le  suit,    monté  sur   un  dauphin. 

Yis-à-vis  de  la  cour,  est  la  petite  salle  d'étudej 
sur  une  peinture  ,  d'un  travail  très-médiocre  , 
on  voyoit  un  Poëie  assis  sur  un  escabeau  ,  qui 
tenant  un  papier  en  main  ,  déclame  des  vers 
devant  deux  illustres  personnages  assis  dans  le 
fond  de  la  chambre.  A  peu  de  distance  de  là  , 
Apollon  et  une  iMuse  protègent  notre  homme 
de  lettres. 

Si  cette  curieuse  peinture  faisoit  allusion  à  un 
fait  historique,  le  Poète  qui  paroît  être  d'une  con- 
dition mesquine,  pourroit  être  ou  Plante,  ou  Té- 
rence,  ou  quelqu'un  de  ces  malheureux  Athéniens, 
qui  ,  prisonniers  à  Siracuse ,  tâchoient  d'adoucir 
leur  sort  et  la   férocité  de  leurs  maîtres,  par  des 
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vers  passionnés,  se  dédommageant  ainsi  des  revers 
de  Nicias  par  la  gloire  d^Euripide. 

Touies  les  parties  de  cette  chambre  sont  embel- 
lies et  animées  par  une  foule  d'images  de  Génies, 
de  \ictoires  ,  et  d'arabesqnes.  Le  coloris,  la  fraî- 
cheur, le  mouvement  de  ces  petites  figures  sont 
admirables.  Les  mosaïques  du  pavé  sont  également 
d'un  style  parfait.  Celui  du  milieu  indique  le 
concert  cTune  représentation  dramatique.  On 
voit  dans  le  fond  du  théâtre  les  colonnes  qui  or- 
nent la  scène.  Un  joueur  de  flûte  semble  accom- 
pagner, par  ses  modulations,  un  Choragns  qui  est 
assis  et  qui  déclame.  Les  chœurs  ont  déjà  reçu 
de  hii  les  masques,  dont  „  quelques-uns  restent 
encore  sur  ses  genoux.  Un  autre  s'habille  à  la 
liate,  et  un  de  ses  compagnons  l'assiste.  La  joie  et 
l'enthousiasme  sont  peints  dans  les  gestes  du  pre- 
mier. Il  n'y  a  de  nos  jours  qu'un  petit  nombre 
de  mosaïques  de  l'antiquité  ,  qui  puissent  être 
comparées  à  ce  beau  tableau  composé  de  sept  fi- 
gures. Des  masques  scéuiques  sont  peints  dans  le 
cabinet  contigu. 

On  arrive  enfin  dans  un  péristyle  dorique  qui 
a  des  chapitaux  d'une  forme  plutôt  nouvelle  et 
gracieuse;  il  environnoit  un  petit  jardin  entouré 
de  grilles  de  fer.  On  y  trouva  Fécaiile  d'une  tortue 
et  les  gouttières  du  toit  en  forme  de  crapauds, 
de  terre  cuite,  vides  et  revêtus  de  stuc.  Vis-à-vis, 
est  l'autel  domestique  avec  une  petite  niche,  ornée 
d'un   beau  frontispice. 
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On  y  découvrit  la  petite  statue  d'un  Faune 
avec  des  fleurs  et  des  fruits  dans  son  sein. 

A  gauche  ,  il  y  a  un  cabinet  à  coucher  ,  où 
est  peinte  Ariadne  abandonnée  ^  en  outre  un 
Narcisse  et  un  Amour  pêcheur.  Le  fripon  a  déjà 
fait  une  bonne  prise  qu'il  présente  à  sa  mère. 
Cette  chambre  a  dû  appartenir  à  quelque  dame 
aimable  et  séduisante  à  laquelle  on  a  voulu,  dans 
ce  tableau^  adresser  un  hommage  flatteur. 

On  trouve  près  de  là  une  petite  chambre  oii 
parmi  les  belles  vues  de  pays  et  de  marines  on 
découvrit  des  papyrus  peints ,  avec  des  lettres 
grecques.  Cette  chambre  étoit  certainement  la 
Bibhothèque.  Il  y  avoit  ordinairement  au  miheu 
de  celles-ci ,  une  armoire  oi^i  l'on  rangeoit  les 
livres  ,  que  l'on  distinguoit  chacun  par  des  éti- 
quettes. Il  s'en  trouvoit  d'autres  sur  les  murs. 
On  tournoit  à  l'entour  ,  et  l'on  cherchoit  l'au- 
teur que  Ton  désiroit.  —  Dans  la  chambre  précé- 
dente ,  le  Pompéien  s'abandonnoit  aux  plaisirs  et 
à  l'amour  ;  dans  cette  autre  à  la  méditation  et  à 
l'étude.  Le  passions  et  leur  ivresse  étoient  peut- 
être  moins  à  craindre  chez  les  anciens  que  chez 
nous.  Le  cabinet  consacré  à  la  philosophie  et  à 
la  modération  étoit  pour  ainsi  dire  ,  comme  le 
sacrarium  du  temple  profane  de  la  volupté  et  de 
la  beauté. 

Non  loin  de  cet  endroit  ,  on  admiroit  pour  la 
fraîcheur  et  pour  la  composition^  une  belle  pein- 
ture   qui    représenioit   le  sacrifice    d  I phi  génie  ^ 
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(  auj.  aii  Musée  ).  On  voyoit  derrière  l'autel  le 
simulacre  de  Diane  ,  et  au  centre  la  princesse 
à  la  fleur  des  ans  et  de  la  beauté  ,  que  deux 
jeunes  hommes  portent  dans  leurs  bras  pour  la 
conduire  à  sa  destinée.  L'innocente  victime  tend  à 
son  père  les  deux   mains  ^ 

Dicendo  ,  a  padre  mio  ^  che  non  m^  ajuti? 
Disaut,  o  mon  père,  que  ne  vieas-tu  à  mon  secours? 

Et  Agamemnon  désolé ,  détourne  la  tête  en 
pleurant ,  et  se  couvre  le  visage  de  son  manteau, 
tandis  que  le  prêire  prend  le  couteau  fatal  •  mais 
il  annonce  en  même- temps  avec  le  doigt  sur 
les  lèvres  ,  et  par  les  éclairs  prophétiques  de  ses 
regards ,   la   fin  inattendue  de   cette  tragédie. 

Tirnanthe  fut  l'auteur  d'un  tableau  semblable 
devenu  célèbre  dans  toute  la  Grèce  ;  il  avoit  voilé 
la  tête  d'Agamemnon ,  à  l'exemple  d'Euripide, 
(  Iphigimie  en  AuUde ,  vers  i55o  ),  qui  Favoit 
sans  doute  imité  de  Pollgnote. 

Cependant  on  arrive  dans  la  salle  du  festin 
et  des  danses.  On  voit  représentés  dans  cette 
vaste  chambre  ,  au  milieu  des  décorations  les 
plus  variées  et  les  plus  agréables  d'architecture 
et  de  fleurs,  des  fruits  dans  des  vases  de  verre, 
un  coq  qui  tient  un  caducée  ,  de  charmantes  Dan- 
seuses ,  Lééda  qui  présente  à  son  époux  étonné 
les  trois  jumeaux  Castor,  Poilux  et  Hélène  sortis 


1 


lia  PRÉCIS 

de  VœuF  (60) ,  Thésée  qui  étant  arrivé  sur  le 
rivage  de  Naxos  abandonne  Ariadne  endormie, 
et  V  Amour  qui  se  plaint  à  Vénus  du  mépris  de 
Diana,  Sur  le  payé  en  mosaïque,  on  voit  des  pois- 
sons, des  oies  et  des  ornemens  simples,  mais  pleins 
d'élégance  et  de  goût. 

Vient  ensuite  la  cuisine  avec  son  foyer  sembla- 
ble aux  nôtres,  et  le   lieu  commun. 

Cette  habitation  avoit  un  second  étaije  très- 
noble  et  très-riant.  On  y  distingua  aux  premières 
fouilles,  les  pièces  d'un  pavé  écroulé,  qui  re- 
présentoient  en  mosaïque  une  belle  télé  de  Bac- 
cbus;  et  en  outre  un  trésor  d'ornetnens  de  fem- 
mes. Quelque  paysan  qui  étoit  venu  dans  cet 
endroit  pour  y  chercher  des  objets  ,  n'eut  pas 
assez  de  bonheur  pour  les  trouver.  11  y  étoit  ce- 
pendant arrivé  à  deux  pas  près  ,  lorsque  par 
dépit  de  ne  rien  trouver  ,  il  dispersa  ,  en  s'en 
allant ,  les  os  des  squelettes  qu'il  y  avoit  trouvés. 
ÎSous  y  reconnûmes  encore  les  restes  de  quelques 
têtes  qui  étoient  au  milieu  d^un  terrain  remué 
et  fouillé. 

Dans  l'angle  contigu  à  cette  maison ,  on  lit  les 
paroles  suivantes  à  rebours  ,  en  langue  osque  , 
que  parloit  communément  le   peuple. 

siiniiH .  n .  Vx\ . 

Numerii  poemata  accipies. 
Tu  entendras  les  poèmes  de  Numérius  (61). 
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Idée  (Vitne  fouille  à  Pompéi. 

Pour  faire  coiinoître  ce  qu'une  excavation  dans 
Poinpci  offre  ordinairement,  nous  allons  décrire 
celle  qui  eut  lieu  dans  cette  dernière  maison  et  que 
Ton    peut  citer  comme  une  des  plus  heureuses^ 

On  y  trouva  les   objets  suivans  : 

En  On 

Deux  colliers ,  et  un  fragment ,  très-Lien  con- 
servés. Deux  bracelets  en  forme  de  demi  coquilles 
de  noisettes ,   en  deux   liles. 

Deux  autres  qui  ne  formoient  qu'  un  cercle , 
un  troisième  en  forme  d'un  serpent  à  plusieurs 
tours;  et  un  quatrième  semblable,  mais  plus  petit 
pour  un  enfant. 

Quatre  pendans  d'oreilles  élégans  et  délicats  , 
composés  de  deux  belles  perles  suspendues  à  ini 
petit  bouton.  Un  anneau  avec  une  cornaline  sur 
laquelle  étoit  gravée  la  tcte    d'un  jeune  lîomu)e. 

Deux  monnoies  ,  l'une  de  Néron  avec  sa  mère, 
et  l'autre  de  Titus.  —  Ce  petit  trésor  ,  qui  étoit 
tombé  de  la  toilette  d'une  dame  qui  demeuroit 
a  Tétage  supérieur,  et  qui  nous  donne  une  idée 
de  ses  richesses  ,  se  trouva  à  cinq  pieds  de  la 
Il  an  leur  du  sol. 
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lin  Argent. 

Trente-neuf  peiitcs  monnoies  consulaires  et 
impériales. 

En  Bronze. 

Un  monceau  de  monnoies  de  differenles  gran- 
deurs unies  par  la  rouille.  Vingt-sept  autres  de'ta- 
cliées.Deax  casseroles.  Une  chaudière.  Une  marmite. 
Une  autre  du  même  mêlai  placée  sur  un  fourneau. 
Une  pelle  à  feu  avec  la  douille  dans  laquelle  on 
ajustoit  un  manche  de  bois.  Un  vase;  un  autre  hrisé 
et  un  troisième,  pour  Thuile.  Un  seau.  Une  très- 
Lelle  lampe  à  deux  lumières,  ornée  de  létes  et  de 
pieds  de  taureaux:  elle  étoit  suspendue  à  la  voûte 
de  la  salle  à  manger.  (  Petron.  Sat.  endroit  cité  )• 
Une  lampe  surmontée  d'une  lune.  Un  petit 
trépied  pour  son  soutien.  Un  candélabre  magni- 
fique. Quatre  petits  crochets  dont  deux  sont  for- 
més par  des  téics  d'oies.  Deux  appuis  ordinaires 
pour  suspendre  des  objets.  Deux  vis  pour  meubles. 
Trois  plaques  pour  ornemens. 

En  Fer. 

Quatre  haches.  Un  marteau.  Un  trépied.  Un 
fragment  de  clefs.  Deux  crochets.  Deux  petits 
talons   <|uc    l'on    pluçoit    sous  les  souliers  ^   avec 
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des  trous   pour  les   clouer    aux  côtés.  Deux  ser- 
rures et  loquets  avec  d'autres  garnitures  de  portes. 

En    lierre. 

Quatre  petites  carafes  ;  trois  bouteilles  en  forme 
de  boule. 

En  Craie. 

Huit  pots.  Six  plus  petits  ,  mais  de  diffe'rentes 
grandeurs.  Cinq  vases  de  diverses  formes;  six  autres 
pour  l'huile.  Une  petite  tasse  d'un  beau  vernis. 
Une  patcre,   et  cinquante-six  lampes. 

De  Différens  Genres. 

Une  tête  pour  un  Hermès  de  jaune  antique. 
Une  quantité  de  froment  et  des  cordes  de  diflfé- 
rentes  grandeurs ,  réduites  en  charbon.  Un  mor- 
ceau de  savon.  Trois  poids  en  plomb. 

Les  Tlieriiics.  Au.  1824. 

La  première  main  qui  éleva  les  bains  fut  cer- 
tainement l'amie  de  l'humanité  ;  elle  voulut , 
pour  un  moment ,  distraire  l'homme  dans  la  frai- 
'chcur  d'une  onde  bienfaisante  ,  et  ne  crut  pas 
frayer  un  chemin  à  la  corruption  et  à  la  mollesse. 

Les  Thermes  se  changèrent  bientôt  en  édifices  qui 
occupèrent  des  collines  entières.  On  y  irouvoit  (  à 
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Ronui  ) ,  des  ]);issins  d'une  grandeur  prodigieuse  , 
où  plus  de  cent  mille  personnes  pou  voient,  dans 
l'espace  de  peu  d'ii&ures ,  se  baigner  et  nager  ; 
on  auroit  pu  les  comparer  à  des  mers ,  dans  les- 
(piclles  les  fleuves  venoient  des  régions  éloignées 
apporter  majestueusement  Je  tribut  de  leurs 
eaux  sur  des  arcs  de  triomphe.  L'architecture  y 
épuisoit  ses  in^^énieuses  ressources;  la  peinture  y 
rafraîcliissoit  ses  pinceaux  sur  des  objets  les  plus 
chers  ;  et  les  chefs-d'œuvre  des  arts  ,  V  Apollon^ 
V Hercule ,  le  Laocoon  ^  le  Groupe  de  Dircé  ^  la 
Flore ,  et  la  mosaïque  des  colombes  en  ornoient 
les  portiques  et  les  salles.  Parmi  celles  -  ci  l'on 
distinguoit  un  cabinet  tout  couvert  de  lumières, 
de  cristaux  et  de  bronzes  d'un  travail  tout-à- 
fait  original  ;  le  peuple  l'appeloit  la  chambre  dit 
soleil  ,  (  cella  solaris  )  ;  mais  les  architectes 
orgueilleux  d'une  invention  si  singulière,  lui  don- 
nèrent le  nom  d^ inimitable.  On  passoit  ensuite 
dans  les  salles  d'exercice,  dans  les  bibliothèques'' 
et  dans  les  jardins.  Les  curieux  y  alloient  lire  lesl 
productions  du  jour  ,  et  les  Poètes  à  y  réciter  |j  i 
leurs  vers.  Eumolpion,  qui  en  faisoit  de  très-r  ' 
mauvais,  courut  risque  d'y  être  battu;  Pétrone 
nous  en  a  laissé  le  récit  curieux.  Enfin  les  Ther-î 
mes  renfermoient  les  productions  de  difierens  cli- 
mats et  de  différentes  nations ,  et  on  pouvoit  lef, 
comparer  h  de  grandes  villes  unies  ensemble  ,  ou 
pluîôt  à  des  Provinces  entières. 

Ce  n'est  cependant  pas  la  magnificence  des  arts 
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ou  la  profusion  des  richesses  et  du  luxe;  mais 
les  grâces,  la  simplicité  et  l'clcgance  qui  carac- 
térisent les  bains  piihlics  de  Pompéi.  lis  sont 
partages  en  deux  appartenions  entièrement  séparés 
l'un  de  l'autre;  le  plus  gracieux  étoit  destiné  au 
beau  sexe:  Pautre  étoit  celui  des  hommes.  On 
entre  dans  le  premier  par  une  cour  environnée 
de  portiques  sur  trois  côtés  ;  à  gauche  est  la  cham- 
bre de  compagnie  et  où  vraisemblablement  de- 
meuroit  le  Gardien,  (  balneator  ).  On  trouva  par 
terre  sa  petite  épée  dont  la  poignée  d'ivoire  étoit 
d\uie  forme  très-singulière.  Chacun  lui  payoit  une 
petite  contribution,  (  le  quart  d'un  asse  )  et  en- 
troit.  On  y  trouva  jusqu^au  vase  circulaire  de  la 
même  forme  de  nos  tirelires  où  l'on  metioit  le 
produit  de  ce  salaire.  On  laissoit  ses  habiliemcns 
dans  la  première  salle ,  (  spoUarium  ).  On  voit 
encore  le  trou  où  étoicnt  rangés  les  armoires  , 
dans  lesquelles  on  gardoit  les  vctemens.  Des  es- 
claves destinées  à  cela  en  avoient  soin.  Dans  le  fond, 
on  voit  un  petit  mais  gracieux  cabinet  ovale ,  {fii- 
gidariuni.  )  Un  bassin  rond,  {pisci?ia^  étoit  creu 
se  dans  le  pavé  pour  le  bain  froid;  il  est  recou- 
vert en  marbre;  un  gradin  y  tourne  alentour  et 
servoit  au  double  usage  d'y  descendre  et  de  s'y 
..  asseoir  en  se  baignant.  On  y  pouvoit  avec  la  même 
commodité  prendre  le  bain  d'clspersio/i  où  l'eau 
jaillissoit  d\ine  cruche,  usage  souvent  jiratiqué 
par  les  anciens ,  et  décrit  par  Oi^ide  pariant 
du   bain    de  Diane.    Les   vases     Gr^cs- Italiques 
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nous  en  présentent  d'agréables  dessins.  Des  orne- 
mens  gracieux,  des  chars  qui  courent,  des  Amours 
à  cheval  sont  représentes  en  stuc  sur  la  frise  de  la 
chambre,  et  exécutés  avec  un  style  aussi  vif  et  aussi 
léger,  que  l'idée  qu^ils  nous  représentent.  Quatre 
niches  (^scholae)   sont  disposées  autour  du  bassin. 
Là  ,  les  jeunes  filles  pouvoient  s'asseoir  et  s'essuyer 
quand    elles    sortoient   du   bain,    où    s'entretenir 
agréablement  avec  celles  de  leurs    amies    qui    ne 
s'étoient  pas  encore  baignées.  Les  courtisanes  de 
Rome,   de  Smirne   et    de  Corinthe    y    recevoicnt 
la  visite  de   leurs  amis,  et  c'est  à   cet  usage  que 
la  Grèce  devoit  les  chefs-d'œuvre  de  peinture  et 
de  sculpture  qu'elle  possédoit.  Apelle  peignit  son 
j4nadyomène  sous    la   figure    de    Phryne   et    de 
Campaspe  qui  sortoient  du  bain  ;  et  Praxitèle  y 
sculpta   sa  Kénus    de    Cnide   sur   le   modèle   de  ' 
Gratina. 

Heureuses  les  nations  où  les  plaisirs  réveilloient 
les    talens,   où   l'amour  enflammoit  l'imagination, 
et    où   la    couronne    de    myrte    étoit   accordée   à 
celui   qui   s'en    rendoit   digne  par   son    travail  et, 
par    son  génie. 

Les  statues  de  la  Santé  et  ^ Esculape  présî- 
doient  ordinairement  à  ce  petit  temple  des  Nym- 
phes, et  accueilloient  les  vierges  timides  qui  ve- 
n-oient  y  assurer  leurs  beautés.  Le  hain  d^ Hippias ^ 
dans    Lucien ,    nous  en    l'ournit   un   exemple. 

En    sortant    à\xfrigidariu7ii  l'air  dcvenoit  plus 
tempéré  sans  être  cependant  d'une  chaleur  dé- 
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sagréabic.  On  passoit  de  là  dans  la  chambre  tiède, 
(tepidarium  )  appelée  aussi  la  salle  du  milieu^ 
(  cella  média  )  parce  qu'elle  devoit-,  ])ar  sa 
tempërauire  ,  prévenir  les  effets  danj^ereux  du 
passage  subit  d'un  endroit  tiop  Iroid ,  dans  un 
autre   très-chaud. 

On  y  observe  un  grand  brasier  de  bronze,  et 
à  côté  deux  sièges  du  même  mêlai,  construits  aux 
frais  de  31.  Nigidius  V accula  ,  qui  y  fit  graver 
ces  paroles:  M.  Nigidius  Kaccula  P.  S. — Les 
têtes  et  la  figure  d'une  petite  génisse  rju'on  y  voit 
souvent   répétée  font  allusion  au  mot  de  ï^accula. 

Un  ordre  de  petits  Télamons ,  ou  Athlètes  de 
terre  cuite,  qui  semblent  réunir  toutes  leurs  forces 
pour  soutenir  un  cornichon  qiii  est  posé  sur  leurs 
létes,  forme  dans  ses  intervalles  des  vides  où 
l'on  plaçoit  les  vases  d^'hnile,  et  les  parfums. 

Des  verres  concaves  garantissoient  du  vent  la 
lampe,  qui  éclairoit  le  fond  de  cette  salle.  L'in- 
troduction des  verres  dans  les  bains  "  étoit  à  peine 
en  usage  à  cette  époque.  Pline  dit  novitium  est 
hoc  irwentum* 

Le  haut  de  la  voûte  est  travaillé  en  caissons 
peints  en  rouge  et  en  azur  ,  sur  chacuQ  des- 
quels est  sculpté  un  joli  bas-relief.  Gupidou 
qui  s'appuie  sur  son  arc  terminé  en  tète  de 
serpent^  des  Amours  qui  moment  des  chevaux 
•  marins j  d'autres  qui  conduisent  des  dauphins, 
ou  montent  un  hyppogriplie  ou  frappent  un  lym- 
panon  ;    un   Geaiaare,    un    Pégase,    un    Hercule 
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enfant  sur   un  lion  ,    et  des  guirlandes    d'acanthe 

la  décorent  de  tous   côtés. 

La  troisième  et  dernière  salle  est  Pétuve  ,  qui 
termine  d'un  côté  par  un  long  bassin,  (  baptis- 
terium  )  revèiu  de  marbres ,  pour  le  bain  chaud  ; 
et  de  l'autre,  par  une  vaste  niche  ee  demi-cercle, 
(  laconicum^  au  centre  de  laquelle  est  une  superbe 
fontaine  qui  répandoit  de  l'eau  bouillante  et  des 
nuées  de  vapeurs.  Sur  le  bord  du  bassin  on 
lisoit  en  lettres  de  bronze  : 

GN.  MELISSAEO  GN.  F.  APRO.  M.  STAJO  M.  F. 
RVFO  ir  \1R.  ITER  I.  D.  liABRUM  EX  D.  D.  EX 
P.    P.  F.  ,C.   CONSTAT  HS.  DCCIi. 

Gnéiis  Melisséus  Aperfïls  de  Gnéus,  M.  Stajus 
Rufus  fils  de  Mardis  j  Duumvirs  de  justice  pour 
la  seconde  fois  ,  jjar  le  décret  des  Décurions  , 
ont  pris  soin  de  faire  construire  ce  bassin  aux 
frais  du  public.  Il  coûte  y5o  sesterces.  (  Environ 
26  écus.  ) 

Au-dessus  de  la  fontaine,  la  voiitc  a  deux  gran- 
des ouvertures  défendues  par  des  châssis  garnis 
de  larges  vitres,  pour  tempérer  la  densité  de  la 
chaleur.  Des  figures  de  belles  Nymphes  qui  sor- 
toient  du  bain  sont  représentées  sur  quelques 
bas-reliefs  de  stuc  au-dessus  de    la  niche. 

Le  pavé  de  l'étuve,  {suspensura  )  est  posé 
sur  des  petits  piédestals  entre  lesquels  s'insinuoient 
les   flammes  delà  fournaise  voisine,  et  s'élevoient 
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dans  louie  Fctcndue  des  murs;  on  y  voit  le  vide 
d'un  demi  pied  fait  pour  cet  objet,  et  les  taches 
que  la   fumée  y  a  laissc'cs. 

Des  pilastres  qui  sortent  à  peine  du  mur  sou- 
tiennent un  Icirer  cornichon  et  leurs  cannelures 
convexes  reportées  sur  la  Yoùte  la  pariageoient 
en    compartimens  éijaux   et  d'vm  Lcl  effet. 

Les  trois  salles  que  nous  venons  de  décrire  sont 
pavées  en  mosaïque.  Les  restaurations  importantes 
qu'on  voit  partout  dans  cet  édifice  sont  un  mo- 
nument du  zèle  et  de  l'iniellij^ence  de  M.  An- 
toine Bonucci ,  directeur  des  ces  excavations 
pendant  lon£,^-temps. 

En  quittant  celte  chambre ,  la  Dame  retour- 
noit  dans  le  tepidariuni ,  où  des  esclaves  habiles 
lui  ôtoient  doucement  avec  des  petites  lames  d'or 
et  d'argent,  (^  strigiîes  ^j  la  sueur  des  membres, 
et  les  oignoient  d'essences  et  de  parfums.  Enve- 
loppée dans  un  léger  manteau  de  laine ,  elle  alloit 
reprendre  ses  yétemens  dans  le  spoUarlum,  et  pas- 
sant par  des  corridors  couverts,  elle  se  trouvoit 
sur  la  rue  du  Forum  ou  sur  celle  de  la  Fûrtiuie, 
où  sa  voiture  et  les  gens  de  sa  suite  l'altendoient. 

Un  vase  grec-italique  trouvé  à  Grumento  et  qui 
fait  partie  du  Musée  du  Chevalier  Santangelo , 
représente  le  bain  des  Grâces ,  et  nous  assure 
que  les  Grecs  et  les  Romains  avoicnt  à  cet  égard 
les  mêmes  usages.  On  voit  au  milieu  de  la  cham- 
bre la  conque ,  (  lahrum  )  où  elles  dévoient  se 
laver,  au  moment  que  chacune  de  ces  Désses  y  est 


122  PRÉCIS 

assistée  par  nn  Génie  qui  tient  dans  ses  mains  le 
miroir,  la  ceinture  ,  et  la  guirlande  de  fleurs. 
On  voit  la  première  qui  se  dépouille  de  ses  vé- 
temens,  et  le  Génie  qui  délace  ses  brodequins  : 
la  seconde  est  déjà  sortie  du  bain,  et  s'essuie  avec 
un  linge;  on  remarque  que  sa  position  est  pré- 
cisément celle  de  la  Vénus  CaUipyge.  La  troisiè- 
me qui  est  déjà  essuyée  tient  dans  les  m;dns  un 
petit  vase  d'essences  pour  se  parfumer.  Le  peintre 
de  ce  vase  eut  peut-être  envue  de  représenter 
la  Beauté  sous  ses  différens  aspects,  c'est-à-dire 
de  profil,  d'épaules  et  de  face;  on  pourroit  ajou- 
ter que  c'étoit  le  produit  de  l'enthousiasme  que 
sa  vue  avoit  effectué  sur  sa  fantaisie  et  sur  son 
cœur. 

Avant  de  visiter  le  second  appartement,  il  est 
bon  d^observer  un  instant  V hyp  ocaustinn  avec  ses 
accessoires.  La  fournaise  qui  donnoit  les  flammes 
et  la  chaleur  à  l'étuve  décrite  ,  est  située  près 
des  chaudières  qui  communiquoient ,  par  des 
canaux ,  l'eau  au  bain  et  à  la  fontaine.  Un  réser- 
voir qui  recevoit  l'eau  des  toits  supérieurs  et 
des  conduits  extérieurs  la  fournissoit  aux  chau- 
dières. La  cour  voisine  devoit  contenir  le  bois,  et 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  au  service  de  la  four- 
naise. On  y  voyoit  encore  une  grande  quantité 
de  poix   employée  également  pour  les  flammes. 

Les  bains  des  hommes  viennent  après.  Un  petit 
recoin  où  l'on  conservoit  des  toiles  de  lin  ou  de  co- 
ton, (  lintea  )  pour  s^essuyer   en  sortant  du  bain ,      I 
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est  situe  h.  l'entrée.  On  passe  ensuite  dans  une 
longue  salle  oii  Ton  trouve  un  bain  froid  et  deux 
longs  sièges  de  pierre  volcanique  pour  se  désha- 
biller et  se  reposer. 

On  entre  dans  le  tepidarium  et  de  là  dans  une 
vaste  e'tuve  dont  le  pave  cci-oulé  maintenant  éioit 
cchaufFo  par  la  susdite  fournaise.  Une  fontaine 
d'eau  chaude  etoit   dans  le  fond  de  Tétuve. 

Les  voûtes  de  ces  chambres  sont  hautes  et  fort 
bien  conservées;  chose  unicpie  dans  Pompéi.  Sur 
le  pavé  et  sur  les  murs  on  voit  les  restes  de  pein- 
tures et  de  mosaïques.  Mais  cet  appartement  étoit 
généralement  beaucoup  inférieur  au  premier  pour 
la   commodité  et    pour  l'élégance. 

Tous  ces  bains  pouvoient  suffire  à  une  vingtaine 
de  personnes  à  la  fois;  ce  qui  prouve,  qu'il 
seroit  possible  d'en  trouver  d'autres,  et  peut-être 
de  plus  magnifiques  dans  les  autres  quartiers  de 
la  Ville. 

On  ne  fermoit  les  bains  publics  que  bien  avant 
dans  la  nuit.  C'est  pourquoi  on  trouva  dans  les 
chambres  des  femmes  un  très-beau  candélabre  de 
bronze  orné  de  feuillages ,  et  en  outre  un  dépôc 
de  plus  de  mille  lampes  de  terre  cuite  avec  d'élé- 
gantes sculptures  (62).  Dans  quelques-unes  on  y 
voyoit  les  Gracesj  dans  d'autres  ,  Isis  et  le  Silence 
ayant  le  doigt  sur  la  bouche.  Aimables  allusions 
à  la  beauté  et  au  secret,  dont  ce  lieu  étoit  le 
pejietrale. 

Sur    le    mur  de   la    cour  ,    on    lit   l'inscrip- 
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tion  suivante,    aujourd'hui  presque  entièrement 
détruite. 

DEDicATioNE  (polj).,.  MAjo  Priocîpi  coloiiiae  féliciter, 
—  rum  muneris  Gn.    Alif.  Nigid.    Mai. 
....    Venatio.    Athletae. 
Sparsiones.    Vêla   erunt. 

^  r occasion  de  la  première  ouverture  publi- 
que des  bains  f  ?ious  souhaitons  félicité  à  3Iajus , 
Prince  de  la    colonie. 

Pour  célébrer  cette  journée  ,  il  y  aura  les 
jeux  des  gladiateurs  de  Gn.  Alifuis  Nigidius 
JMajus  y  il  y  aura  la  chasse  des  animaux  et  les 
u4thlète,Sj  on  répandra  les  parfums  et  on  dres- 
sera  les   tentes  dans  l  amphithéâtre. 

Vis-à-vis  des  Bains  on  trouve  deux  erandes  et 

o 

belles  hôtelleries  avec  une  grande  quantité  de 
vases  pour  le  vin_,  (  œnopoliuniy  )  et  pour  la  sau- 
mure et  avec  des  fournaux  pour  faire  cuire  les 
"viandes.  On  y  déterra  le  squelette  d'un  malheu- 
reux qui  s'y  étoit  réfugié  sous  une  éclielle  et  qui 
avoit  sur  lui  un  petit  trésorj  un  bracelet  où  étoient 
enfilés  trois  anneaux  dont  un  ;^conicnoit  la  belle 
gravure  d'une  Bacchante,  deux  pendans  d'oreilles, 
le  tout  étoit  d'or  :  76  monnoies  en  argent ,  et  Çfb 
en  bronze. 
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Édifice   dès  Teinturiers  ,  (  Fullonica.  ) 
Au.   1826. 

Une  grande  place  de'couverte ,  longue  de  4 5 
pieds  sur  la  moitié  de  largeur  est  fermée  sur 
trois  côiés  par  un  portique  commode  flanqué  de 
pilastres  avec  ses  arches.  On  y  pénèire  par  deux 
rues  ,  et  en  conséquence  par  plusieurs  entrées 
aux  côtés  desquelles  sont  les  petites  chambres 
pour  les  portiers.  Au  fond  de  la  cour,  on  trouve 
4  hassius  élevés  et  en  pente  pour  l'écoulement 
des  eaux  sales  ;  et  devant  un  long  Lanc  de 
pierres ,  à  l'extrémité  duquel  sont  formés  deux 
autres  petits  bassins  et  de  petits  murs  pour  y  pla- 
cer les  conques.  Ici  on  blanchissoit  les  étoffes. 
Autour  des  portiques  sont  les  chambres  des  Tein- 
turiers. Le  propriétaire  de  l'édifice  logeoit  dans 
les  plus  distinguées.  On  y  observe  un  Four  et 
ses  accessoires  ,  avec  le  signe  de  Priape  au-des- 
sus, selon  la  coutume.  Près  de  son  entrée,  qui 
étoit  garnie  d'une  petite  grille  de  fer  ,  on  voit  un 
grand  vase  de  terre  cuite  pour  Feau ,  endom- 
magé à  l'cntour  et  raccommodé  par  les  anciens 
avec  des  fils  de  fer  et  avec  du  plomb  ,  de  la 
même   manière   que   nous  le  ferions  aujourd'hui. 

Des  colonnes ,  qui  dévoient  former  des  loges 
couvertes  à  l'étage  supérieur,  encombrent  actuel- 
lement la  cour. 
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Dos  puits,  quelques  conduits  extérieurs ,  et  une 
fontaiiieile  marbre  très-élégante  fournissoient  aux 
bassins  de  l'eau  en  abondance.  A  côlé  de  la  fon- 
taine on  voit  peint  un  Fleuve  appuyé  sur  son 
urne,  et  vis-à-vis  une  jeune  fille  avec  une  cru- 
tlie.  Sur  ce  même  pilastre  (  au],  au  Musée,  )  on 
a  représenté,  en  couleurs  irès-fraîclics,  quatre  jeu- 
nes garçons  qui ,  les  jambes  nues,  lavent  et  fou- 
lent dans  autant  de  conques  pleines  d'eau  les 
draps  ,  en  y  sautant  dessus  dans  tous  les  sens. 
Plus  baut ,  on  voit  un  esclave  ,  qui  avec  un 
Uï.tcnsile  pour  sécber  les  draps  surmonté  d'une 
cbouetie  ,  est  prêt  à  courir  où  son  travail  l'ap- 
pelle. Un  autre  est  occupé  à  passer  une  carde 
de  fer  sur  un  drap  suspendu  à  une  perche.  Sur 
l'autre  côté  du  pilastre  on  a  représenté  une 
presse  ornée  de  guirlandes  _,  sous  laquelle  on 
mettoit  les  draps  mouillés.  Puis  on  y  voit  une 
jolie  dame  ,  (  peut-être  la  maîtresse  de  l'endroit  ) 
assise  dans  un  coin  de  la  chambre,  et  qui  semble 
donner  des  ordres  à  une  femme  et  à  un  esclave  , 
auprès  desquels  sont  des  draps  qui  sèchent  éten- 
dus horizontalement  sur  une  perche. 

Un  autel  situé  devant  deux  serpents ,  un  Bac- 
chus  et  un  y^poîlon  sont  peints  siu^  le  pilastre 
voisin. 

Entre  les  autres  parties  plus  curieuses  de  cet 
édifice,  il  faut  citer  une  chambre  avec  des  bassins 
où  l'on  fouloit  les  draps  et  où  l'on  trouva  beau- 
coup de  savon  j  et  un  petit  réduit  où  l'on  plaçoit 
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Ja  susdite  presse ,  ou  Lien  les  armoires   où  l'on 
conservait  les  draps. 

On  trouva  enfin  dans  cette  Fullonica  l'enceinte 
pour  la  chaux ,  quelques  chaudières  et  des  pelles 
pour  mêler  le  savon  et   le  travailler. 

L'  art  de  hlanchir  les  laines ,  vu  le  prix  exor- 
hilant  des  étoffes  de  lin  et  de  soie,  e'toit  chez 
les  anciens  fort  estimé.  La  loi  du  Censeur  Fla- 
minius  ,  (  l'an  de  Rome  554  )  nous  indique  la 
manière  dont  les  foulons  dévoient  s'y  prendre 
pour  hien  exécuter  leur  travail  (63).  Voici  com- 
me elle  s^cxprime. — «  On  lave  d'abord  les  éioffcs 
))  de  laine  avec  la  lerre  de  Sardaigne  dissonte  j 
»  on  leur  fait  ensuite  une  fumigation  de  soufre 
»  puis  on  les  purge  avec  la  craie  de  Cimole  de 
))  bonne  couleur  :  on  reconnoît  la  fausse  ,  en  ce 
))  que  le  soufre  la  ronge  et  la  noircit.  La  vraie 
))  craie  de  Cimole  ravive  les  couleurs  ternies  par  le 
»  soufre.  Pour  les  étoffes  blanches,  après  qu'elles 
))  ont  été  soufrées  ,  la  terre  appelée  saxuni  est 
y>  plus  convenable  ;  elle  est  cependant  nuisible 
))  aux  étoffes  colorées.  Dans  la  Grèce,  au  lieu  de 
y)  la  Cimole  on  se  servoit  du  gips  iirtfaïque 
))  d^Etolie.  y) 

On  peut  voir  dans  cette  foulerie  un  vase  rem- 
pli de  terre  blanche. 

D'après  les  observations  que  nous  fîmes  sur 
les  différentes  parties  de  cet  édifice  ,  nous  con- 
clûmes qu'originairement  il  devoit  être  une  habi- 
tation   privée ,  et   qu'ayant  éprouvé  dans  la  suite 


Vi     \i, 
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diflerciis  changcmens ,  il  fut  converti  à  l'usage 
qu'il  tient  présentement.  L'enceinte  actuelle  de 
la  Fullonica  n'étoit  que  Yatrium  de  la  maison 
dont  le  péristyle  disparut  par  une  nouvelle  cons- 
truction pratique'e  entre  ses  colonnes.  Les  portes 
intérieures  furent  murées  ,  et  Fhabitation  suivante 
reçut  une  nouvelle  division  et  une  nouvelle  forme. 

Ce  fut  dans  une  petite  dépense  appartenant  à 
\difouleiie  qu'on  trouva  cinq  vases  de  verre  parmi 
les  débris  d'une  cassette  qui  les  contcnoit.  L'un 
étoit  plein  d'une  liqueur  qui  fut  répandue  par 
inadvertance  ;  un  autre  conservoit  une  sauce  végé- 
tale avec  de  l'huile  pour  assaisonner  les  viandes  5 
et  dans  le  troisième  des  olives  nageoient  aussi  dans 
l'huile,  et  étoient  d'une  conservation  presque  in- 
croyable. Quelques-unes  de  ces  olives  avoient 
encore  la  queue  et  étoient  si  fraîches  ,  qu'elles 
paroissoient  être  de  cette   année. 

Maison  dite  de  la  Fontaine  en  mosaïque. 
An.  1827.  Elle  a  une  cour  à  la  toscane  avec 
deux  petites  chambres ,  à  côté  de  la  porte  ,  pour 
les  domestiques.  Dans  la  chambre  d'étude  on 
admire  de  très- belles  décorations;  des  petits 
Amours  qui  traient  une  chèvre,  qui  combattent 
et  qui  se  mêlent  parmi  des  animaux  féroces  , 
et  des  cerfs  qui  tirent  tranquillement  un  petit 
char.  Dans  la  chambre  à  côlé  sont  peints  des 
Acteurs  ,  et  une  scène  de  comédie  Atellane. 
On  a  en  face  un  jardin.  Dts  colonnes  y  soutien- 
nent un  portique   de  vexxlure.  Au  milieu,  il  y  a 
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une  fontaine  tiès-sinijulière  revêtue  de  marLres 
de  mosaïques  et  de  coquilles,  de  la  forme  d'une 
niche  qui  terminoit  par  un  frontispice.  L'eau 
descendu it  par  trois  degrés  dans  un  Lassin  de 
marbre  en  carré-long ,  où  l'on  pouvoit  prendre 
le  Lain.  Le  moitié  d'une  petite  colonne  y  faisoit 
jaillir  un  jet  d'eau ,  ou  Lien  le  même  petit  trou 
qu'elle  avoit  au  centre  servoit  à  faire  sortir 
l'eau  et  h  empêcher  qu'elle  ne  pût  se  déborder 
du  bassin.  Deux  masques  de  marbre  de  Paros  y 
rcccvoient  des  lampes  ,  et  répandoient  de  leurs 
yeux  et  de  leur  bouche  une  lumière  d'un  effet 
tiès-curieux. 

Ahitatlon  âe  la  seconde  fontaine  à  mosaïque.  "  \ùu  ^3,  h^ 
An.  /(?27.  Le  5  Juin  LL.  MM.  Le  Roi  et  la  Reine 
avec  leur  famille  Royale  honorèrent  de  leur  pré^ 
sence  les  excavations  de  Pompéi.  Le  Cheu.  ylrditi^ 
Directeur  général  des  antiquités  du  Royaume , 
avoit  donné  toutes  les  dispositions  afin  que  les 
fouilles  réussissent  le  mieux  que  possible.  On  les 
entreprit  dans  la  maison  immédiatement  après 
celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Sa  cour  avec  une  entrée  aux  deux  côtés  de 
laquelle  étoicnt  deux  petites  chambres  pour  les 
esclaves  ,  et  la  chambre  de  compagnie  décorée 
de  fruits  et  d'oiseaux  avoient  été  déjà  déblayées 
les  jours  précédens.  Les  fouilles  ayant  été  repri- 
ses sous  les  yeux  de  LL.  MM.,  on  découvrit  dans 
le  jardin  de  cette  habitation  une  autre  fontaine 
,  en  forme  de   niche ,  incrustée   de  coquilles  et  de 
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mosaïques  ,   au  (ond  de  laquelle  éioit  un    masque 

sce'niqnc  d'où  jaillissoit  l'eau. 

Au  milieu  du  bassin  s'élève  une  pcliic  colonne 
sur  laquelle  e'toit  un  génie  ailé  de  bronze  j  qui 
tenoit  une  oie  sous  son  bras  ;  un  jet  d'eau  sortoit 
de  son  bec.  On  voyoit  à  côté  du  bassin  une 
jolie  petite  statue  de  bronze  d'un  pécheur  qui 
scmbloit  jeter  le  hameçon  dans  l'eau  et  attendre 
sa  proie.  Il  avoit  dans  le  panier  qui  étoit  suspendu 
à  son  bras  ,  un  petit  poisson  aussi  de  bronze  , 
(  un  mulet  ). 

Au-dessous  étoit  renversé  un  autre  morceau  mo- 
bile de  sculpture  en  marbre  représentant  égale- 
ment un  jeune  pêcheur  qui  dormoit.  II  avoit  un 
vase  renversé  sur  iin  côté,  et  tenoit  un  panier  dans 
l'autre  main.  Il  étoit  enveloppé  d'un  capot  de  ma- 
rinier avec  son  capuchon.  Ou  trouva  en  outre  les 
objets  suivans: 

£n  or.  Deux  grands  bracelets  où  étoient  enchâs- 
sées des  pierres  vertes,  et  dis  monnoies  impériales. 
En  argent.  Une  petite  monnoie. 
£n  bronze.  Un  miroir  ovale  avec  le  manche 
fort  bien  conservé.  Un  beau  candélabre  dont  la 
base  est  surmontée  d'un  trépied  et  qui  termine 
par  un  chapiteau  ionien  ,  sur  lequel  est  placé 
un  sphinx  très-élégant  qui  soutient  la  coupe. 
Deux  escabeaux  ,  dont  Fun  est  oblong  ,  et  l'au- 
tre hexagone,  avec  des  ornemcns  à  l'entour.  Un 
bassin  pour  le  bain  dans  lequel  on  trouva  une 
éponge,  une  pierre-ponce,    une   strigills   et  une 
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casscuc  roiulc  aussi  de  bronze  avec  son  couvercle. 
Trois  idoles.  Cinq  monnoies.  Deux  cloclicttcs.  Un 
fronlal  de  cheval,  semblable  à  un  diadème.  Un 
vase  à  parfums.  Une  strlgilis.  Trois  conques.  Un 
seau,  différens  vases,  des  patèrcs,  des  entonnoirs, 
et  d'autres  ustensiles  de  cuisine  ^  le  tout  [d'une 
finesse  extrême  et  presque  très-bien  conservé. 

JSn  plomh.  JNeuf  poids  de  plusieurs  grandeurs. 

En  albâtre.  Un  vase  conique  et  deux  autres 
fragmens.  Un   mortier  de    marbre. 

En  i>errc>  Diverses  petites  carafes.  Une  plus 
grande  h.  anse  qui  étoit  moitié  pleine  d'eau.  Une 
quantité  de  différens  petits  objets  d'os ,  de  fer , 
de  terre  cuite  etc. 

A  la  hauteur  de  i5  pieds  ,  c^est-à-dire  dans 
l'étage  supérieur  de  cette  maison,  on  avoit  trouvé 
peu  de  jours  auparavant  un  candélabre  de  bronze 
formé  par  un  petit  Faune  assis  sur  un  rocher  et  qui 
scmbloit,  de  son  outre,  verser  le  vin  dans  une  cou- 
pe qu'il  avoit  en  main;  derrière  lui  un  roseau, 
qui  se  partageoit  en  deux  branches,  soutenoit  les 
lampes.  On  y  trouva  encore  un  fourneau  cylindri- 
que semblabe  à  ceux  dont  nous  nous  servons  pour 
griller  le  café;  une  casserole  étoit  dedaU'^.  Enfin 
on  y  trouva  une  grande  lanterne  et  une  monnoie. 

Sur  les  murs  ,  le  long  de  la  rue  ,  on  lit  les 
complimens  d'usage. 

HOLCONIVM     PRISCVM    II    VIR. 
POMxlRI    VNIVERSI  CVM    IlfiLVXO   VESTALE   ROG. 
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Tous  les  maroJiands  dn  fruits  réunis  à  Jlel- 
vius  J^estalis  supplient  le  juge  Olconius  Priscus. 

Tantôt  un  magistrat  y  est  loué  du  titre  de 
très-digne  ,  dignissimus  est  •  tantôt  d'autres  y 
sont  appelés  très- vertueux  collègues  ,  opiimos 
coUegasj  et  idinibl  J eune  Jiomme  intègre^  on  jeunes 
gens  irréprochables  et  dignes  de  la  république , 
juvenem  integrum^juvenes  probos  dignos  R.  P. 
Et  l'on  finissoit  toujours  par  la  même  chanson  ,  le 
tel  SQ  recommande  à  vos  faveurs ,  orat  ut f ave  ut. 
Cet  usage  singulier  des  prières  publiques  ëtoit 
tout-a-fait  propre  au  système  géne'ral  de  société 
chez  les  anciens,  pour  lesquels  il  n'y  avoit  que 
cllens  ou  patrons,  esclaves  ou  seig/ieurs y  pro- 
tecteurs ou  protégés. 

On  découvrit  dans  les  boutiques  de  cette  rue 
les  restes  d'une  balance,  de  petites  chaînes  pour 
suspendre  des  lampes,  une  sonnette,  un  compas, 
un  candélabre  ,  une  bride  ,  et  89  pièces  de  fer 
pour  enharnachemens  de   chevaux. 

Maison  des  I^acchantes.  —  1827.  Elle  a  un 
atrium  dont  les  murs  sont  embellis  de  décora- 
tions d'architecture  et  de  païsages  d'un  style  char- 
mant ;  on  y  admire  un  aimable  Bacchus  assis 
et  couronné  de  lierre  ,  tenant  une  coupe  dans 
une  main  ;  à  ses  pieds  est  une  panthère  ;  un  Mars 
prêt  à  partir  pour  la  guerre  ;  il  s'arrête  un 
instant ,  en  éprouvant  avec  le  doigt  la  pointe  de 
sa  lance  ;  un  Génie  qui  porte  sur  ses  épaules 
une  Abondance  j  un  Jupiter  assis-  et  enfin  une 
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Cérès  qui  lionl  dans  la  main  droite  des  é[)is  et  des 
pavots,  et  dans  ]a  gauche  uu  flamLeau  relevé:  une 
éiéganle  corbeille  remplie  d'épis  est  auprès  d'elle. 

Dans  une  petite  chambre,  à  droite,  fouillée 
devant  la  Comtesse  Borgia  ,  veuve  de  l'illustre 
Auteur  du  Voyage  à  Tunis,  on  trouva  une  grande 
quantité  de  cercles  de  fer  pour  des  roues  et 
beaucoup  de  bois  réduit  en  poudre. 

Une  petite  colonne  creuse  qui  soutient  une 
table  de  marbre  africain  ,  et  qui  est  revêtue  de 
mosaïques  représentants  un  Fleuve  ,  est  près  de 
la  chambre  d'étude.  En  dedans  elle  a  la  bouche 
d'une  citerne. 

L^'appartement   privé   est  vaste.    Un    grand  la-  ^   'V 

bicau  y  représcntoit  Zéphir  qui'  descendoit  sur 
la  terre  avec  des  fleurs  dans   sa  main  ,  pour  ré-  //^/^ 

veiller  la  Nature  opprimée  par  les  rigueurs  de 
l'hiver.  Elle  est  peinte  sous  les  traits  de  Flore  ou 
d'une  belle  jeune  fille  endormie.  Le  Dieu  ailé 
qui  lui  soutient  la  tcte  pourroit  être  Ilyménée , 
ou  Bacchus ,  le  père  de  la  fructification  ,  qui  indi- 
que ses  dons  dans  une  corbeille  sacrée.  Vénus  et 
des  Amours  semblent  être  les  Paranymphes  de  ces 
noces  mystérieuses  (64.) 

Au-delà  de  cette  peinture  ,  (  aiij.  au  Musée  } 
on  a  représente  des  Bacchantes  avec  un  tympanon 
et  des  ihyrscs , 

.,  .  .  .  amiclic  diiiize   inlrecciano 
iVlulIc   (liiuauti  lo  Icgyiaùio  i'jiiue. 
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Et  sont  d'une  beauté  et  d'un  fini  qu'un  ne 
sauroit   exprimer. 

Au  milieu  de  l'appartement  ,  cioit  un  jardin 
qu'environnoit  un  grand  tricUnium  de  pierres  pour 
les  soupers  d'e'ie'.  Les  mœurs,  et  les  beaux  jours 
de  Pompe'i  nous  sembloient  présens.  Il  paroît 
que  le  souper  n^étoit  alors  qu'un  repos.  Tous  les 
pays  de  l'univers  lui  fournissoicnt  quelque  mets; 
aussi  rien  ne  rappeloit  plus  aux  Romains  leur 
domination  qu'un  bon  diner.  Il  commençoit  vers 
le  soir  ,  après  le  bain.  On  allumoit  la  lamine 
convivale  ,  la  seule  confidente  des  cboses  qui  ne 
dévoient  pas  se  dire  deliors ,  et  qui ,  quand  eiie 
pétilloit  trois  fois,  annonçoit  la  venue  de  l'âmic 
lointaine.  On  servoit  les  mets  les  plus  exquis  , 
et  on  invitoit  son  liôtc  à  boire  autant  de  fois  que 
son  nom  contenoit  de  lettres.  Nevia  buvoit  cinq 
fois ,  Stratilla  neuf  fois.  Des  esclaves  bcllénicns 
répétoient  à  ces  maîtres  du  monde.  Bois,  o  Ro- 
main ,  à  quoi  hoji  tant  de  larmes  ?  Quels  tour- 
mens  soi/ffres-tu  donc  ?  Ta  ri' es  pas  le  seul,  que 
la  cruelle  Déesse  de  Oypre  a  pris  dans  ses 
chaînes  ,  et  ce  ri  est  pas  seulement  contre  ion 
sein  que  Cupidon  a  dirigé  sesjléckes.  Pourquoi 
vivant  chercher  la  mort2  J3ois  jjlutôt  celte  li- 
queur: l'aurore  est  éloignée  d^un  doigt  de  V o- 
rient.  Crois-tu  peut-être  revoir  la  lampe  qui 
invite  au  sommeil?  Réveille-toi ,  et  bois  gaie- 
ment. Car  il  ne  te  reste  pas  trop  de  temps  ?  Ttlal- 
heureux,  tu  devras  dormir  une  nuit  éternelle\  {job.^ 
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Lorsque  le  repas  ctoit  à  sa  lin  ,  on  apportoit 
une  grande  coupe  appelée  la  coupe  de  Vamitié 
qu'on  luisoiL  de  nouveau  passer  à  la  ronde.  Le 
maître  y  clTeuilloit  des  roses  ,  rapprochoit  de  ses 
lèvres,  et  la  préscntoit  à  ceux  qui  venoient  après  ; 
on  bu  voit  enfin  la  dernière  tasse  à  l'honneur  de 
Mercure ,  auteur  du  sommeil. 

Souvent  les  danses  succédoient  h  ces  festins.  On 
introduisoit  des  jeunes  filles  qui  savoient  chanter 
et  pincer  la  lire,  et  qui  e'toientdoue'es  d'une  beauté 
surprenante.  Rien  n'étoit  comparable  à  l'agilité,  à  la 
légèreté ,  et  aux  grâces  de  ces  Danseuses  auxquelles 
ont  donnoit  le  nom  chéri  à.'Eléridéa  ou  dC autres 
soi-même.  Elles  dévoient  séjourner  à  Pompéi , 
et  peut-être  même  y  avoir  acquis  de  la  célé- 
brité, car  elles  durent  plus  d'une  fois  avec  celles 
d^Herculanum  et  de  Capoue  exécuter  devant  les 
LucuUus ,  les  Augustes  et  les  Pollions  des  danses 
magiques  sur  ces  rivages ,  renouvellant  ainsi  la 
fable  des  Sirènes. 

Cependant  les  convives  entonnoient  des  chansons 
bachiques  ,  et  les  rues  solitaires  ,  et  les  édifices 
contigus  résonnoient  de  leurs  orgies.  Enfin  on 
leur  distribuoit  des  couronnes  d'apium  toujours 
verd,  et  des  lys  si  faciles  à  se  flétrir,  images  de  leur 
amour  et  de  leur  espérance;  et  les  fêtes  com- 
mencées au  soleil  couchant,  ne  fmissoient  qu'à 
son   lever. 
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Petit  Temple  de  la  Fortune.   1827. 

Par  un  bel  escalier  enfermé  par  une  balus- 
trade de  fer  on  monte  dans  un  vestibule  décoré 
de  4  colonnes,  dont  on  trouva  quelque  cbapiteau  , 
de  marbre,  d'ordre  corinthien,  d'un  travail  exquis. 
La  Cella  étoit  couverte  et  carrée  :  elle  étoit 
revêtue  des  marbres  les  plus  fins  :  au  fond  ,  est 
l'autel  :  une  niche  ornée  d^un  beau  frontispice 
devoit  contenir  le  simulacre  de  la  Fortune. 

Aux  côtés  du  sanctuaire  on  trouva  deux  belles 
statues  renversées.  Celle  d'une  femme  à  laquelle 
il  manquoit  la  face  ,  avoit  le  bord  de  ia  tuni- 
que doré,  et  celui  de  la  slola  de  pourpre.  L'au- 
tre, que  l'on  croit  de  Cicèron  ^  étoit  vêtue  de  la 
prétexte  peinte  en  violet;  elle  conservoit  des  tra- 
ces de  peinture  sur  les  prunelles  et  sur  les  che- 
veux. L'inscription  suivante  étoit  gravée  sur  l'ar- 
chitrave de  la  Cella. 

M.  TYLLIVS.  M.  F.  D.  V.  I.  D.  TER.  QVINQ.  i^VGVR. 

TR.  MIL.  A  POP.  AEDEM  FORTVNAE  AVG.  SOLO 

ET   PEC.   SVA. 

Marcus  TulHus  Jils  de  Dlarcus  ^  dunmvir  de 
justice  ^  pour  la  troisième  fois  Censeur,  Augure 
et  Tribun  des  soldats  élu  par  le  peuple  éleva 
le  temple  de  la  Fortune  sur  son  terrain  et  à  ses 
propres  frais. 
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On    voit    au  milieu    des    degrés    du    Temple 

un   autel  pour  les   otfiandes   publiques.    Dans  la 

Cella  on  trouva    le  fragment ....  ^lugusto  Cae- 

sari  Parenti  patriae. 

A  droite  du  temple  sont  les  chambres  de  quel- 
ques-uns des  premiers  Ministres  de  la  Fortune ^ 
leurs  noms  sont  grave's  sur  un  marbre  trouvé 
dans  le  temple.  Une  petite  cuisine  forme  la  partie 
principale  de  ce  domicile.  On  y  trouva  un  vase  , 
deux  couvercles  et  d'autres  ustensiles  de  bronze , 
un  mortier  à  sauce  avec  son  pilon,  et  un  Hermès 
de  Bacchus  barbu  qui  soutcnoit  une  table  ronde. 
Sur  une  pierre  enfoncée  dans  le  terrain  on  lit  : 

M.  TVLLII  M.    p.   ARE/V    PRIVATA. 

Aire  privée  de  Marcus   Tulllus  fils   de  Marcus. 

Rue  de  la  Fortune. 

Boutiques  où  V on  vendoit  des  vases  de  terre 
cuite   et  de  verre. 

Une  rue,  qui  est  la  plus  spacieuse  de  Pom- 
péi ,  conduit  du  temple  de  la  Fortune  au  Forum. 
Deux  arcs  de  triomphe  en  terminent  l'extrémité. 
Le  premier  étoit  surmonté  d'une  statue  à  che- 
val de  bronze  dont  on  recueillit  de  grands  frag- 
mens  ;  l'autre  est  orné  de  marbres  et  de  co- 
lonnes délicatement  travaillées  ;  tous  les  deux 
avoicut  des  jets  d'eau   et    des  fontaines. 
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Peux  rangs  de  boutiques  et  un  portique  em- 
bellissent cette  belle  rue  des  deux  côte's.  On  dé- 
couvrit dans  les  premières  : 

En  or.  Une  paire  de  pendans  d'oreilles  très-Lien 
conservés,  d'une  fii^'ure  semblable  à  un  quartier 
de  pomme,  et  deux  petits  i^allons  intacts  de  la 
longueur  d'un  pied. 

Eji  argent.  Beaucoup  de  monnoies.  Une  petite 
Fortune  vêtue  d'une  longue  tunique  talaris  et  d'un 
manteau  retroussé  sur  les  flancs;  elle  a  sur  la  tête 
un  diadème  orné  d'un  croissant  et  de  la  fleur  du  /o- 
tus^  les  cheveux  flottans  sur  les  épaules  ,  un  timon 
de  navire  dans  la  main  droite,  et  dans  la  gauche,  la 
corne  d'abondance.  Un  bracelet  en  forme  de  ser- 
pent lui  ceint  le  bras.  Une  petite  statue  de  femme 
couronnée  et  assise.  Un  austorium  ou  cuillier  ron- 
di'  avec  le  manche  vertical  à  la  coupe.  Une  clo- 
cbette  ovale,  peut-être  ornement  d'un  meuble. 

En  bronze.  i55  monnoies,  (  dans  une  seule  bou- 
tique ).  Une  petite  statue  de  femme ,  et  deux  de 
Mercure  •  (  c'éioit  le  dieu  des  marcbands  ;  nous 
ne  savons  pourquoi  il  fut  ensuite  appelé  le  Dieu 
des  voleurs  ).  Une  d'elles  le  représente  assis  sur 
un  écueil,  avec  des  aîles  aux  pieds  et  à  la  tê- 
te, ayant  à  sa  droite  une  tortue,  et  à  sa  gauche 
un  bélier  et  un  lézard  ,  faisant  allusion  à  ce 
qu'il  est  l'inventeur  de  la  lyre  ,  le  protecteur 
des  troupeaux ,  et  le  plus  rusé  et  le  plus  secret 
de  tous  les  Dieux.  Sept  lampes  avec  trois  de 
leurs    soutiens  ;  cent  vingt  autres  objets  tant  en- 
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tiers  qu'en  fragniens;  des  vases,  des  bassins,  des  pa- 
rères, des  anneaux  et  des  ustensiles  de  toute  espèce. 
En  Ivoire.  Une  petite  sculpture  d'un  enfant. 
En  verre.  Un  nombre  prodii^ieux  de  verres  à 
Loire  ,  de  carafes ,  des  petites  assietes  et  de  tasses 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  trcs-prccieuses  de 
couleur  bleue   conservées  dans  la  paille. 

En  terre  cuite.  Une  immense  quantité  de  lam- 
pes, de  pots  avec  leurs  couvercles,  et  de  coupes, 
quelques  petites  statues  et  des  tire-lires  dans  une 
desquelles  étoicnt  i5  nionnoies  de  Titus  et  dQ 
Domitien  alors  César. 

Un  petit,  perroquet  de  madre-perlc  ,  un  sca- 
rabée de  cristal,  un  morceau  do  corail  roui^'e  ,  une 
paire  de  grands  ciseaux  de  fer,  et  une  quantité 
d'objets  en  marbre,  en  albâtre  et  en  plomb,, 
entr'autres   beaucoup  de  poids. 

Dans  V habitation  d'un  de  ces  marchands 
on  trouva  en  182^ ,  en  présence  de  S.  M.  la 
Duchesse  de  Parme  , 

Ere  or.  Un  joli  anneau  et  une  monnoie  d'Otlion.- 
En  bronze.  Une  petite  statue  ai  Hercule  ^  une 
de  Mercure ,  une  troisième  assise  et  une  autre 
avec  une  cuirasse  d'argent  et  avec  la  clamyde  et  les 
bas  (  caUgae)  qui  pourroit  être  celle  de  Caliguîa 
enfant  ;  une  lanij^je  très-bizarre  formée  d'une  li- 
gure grossière  de  vieillard  qui  soutient  un  Priape; 
une  autre  de  craie  en  forme  de  navette  à  14 
lumières,  une  cuillicr  d'ivoire  et  beaucoup  d'autres 
ustensiles  de  toute  espèce. 
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Le  squelelie  d'une  personne  qui  se  sauvoii  par 
la  fenêtre  de  sa  maison  lorsque  les  rues  se  irou- 
voient  déjà  encombre'es  par  plusieurs  pieds  de  ma- 
tières volcaniques  fut  trouvé  peu  loin  de  deux  au- 
tres compagnons  de  son  infortune  près  du  tem- 
ple de  la  Fortune  dont  ils  avoient  en  vain  imploré 
le  secours.  Le  premier  portoit  sur  lui  un  rouleau 
de  60  monnoies  d'argent,  une  casserole  et  un  petit 
plat,  du  même  métal. 

Deux  autres,  (  ceux  de  deux  jeunes  amans  ou 
de  deux  époux),  étoient  à  l'entrée  d'une  Louiique. 
Un  éternel  embrassement  fut  leur  dernier  mou- 
vement. 

Maison  de  Bacchus.  1826.  Elle  est  compo- 
sée d'un  petit  atrium  découvert,  dont  le  mur 
présente  la  peinture  d'un  Bacclius  assis  dans 
"^'  un  vaste  jardin.  Un  petit  mur  y  tourne  lobtt 
autour  ,  sur  lequel  on  avoit  semé  des  herbes  odo- 
riférantes et  de  fleurs.  Dans  la  chambre  de  so- 
ciété et  à  manger  ,  on  remarque  entr'autrcs  le 
tableau  d'une  Bacchante  qui  donne  à  boire 
à  un  enfant  ;  le  pavé  est  composé  de  différens 
marbres  précieux;  c'est  le  plus  beau  de  Pompéi. 
II  a  cependant  sur  trois  côtes  des  bandes  de 
mortier  simplement  battu  ;  elles  éioient  cou- 
vertes de  meubles  élégants  semblables  aux  divans 
modernes,  qui  riches  en  tapis  et  en  oreillers 
servoient  de  lits  en  été ,  ou  pour  s'y  asseoir  en 
respirant  le  frais  auprès  du  jardin ,  et  en  con- 
versant  amcablemeiit    avec   sa    famille    ou     avec 
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SCS  amis.  —  C'est  ainsi  que  Lucrèce  reçut  ses  hôtes, 
assise  au  milieu  de  ses  femmes  et  occupée  à  faire 
un  habit  pour  Collatin.  (  Ov:  de  Fast.  ) 

Eu  entrant  dans  le  Forum  à  droite,  on  passe     ^   -y    ,0'^ 
près  de  l'habitation  d'un  marchand   de    lait,  où 
l'on  découvrit  des  grands  vases  placés  dans  le  banc  ^ 

de  pierres  ,  et  avec  l'enseigne  de  la  chèvre  sur  la 
porte.  — A  côté  est  )^ école  où  s'exerçoient  les  gla- 
diateurs, dont  on  trouva  une  épéc  sur  le  terrain,  ilf.  V^ /tT 
Un  tableau  grossier ,  mais  curieux  ,  est  peint  sur 
le  mur  extérieur.  On  y  voit  deux  gladiateurs,  dont 
les  noms  sont  écrits  ,  combattant  avec  fureur,  et 
un  maître  (  lanista  )  qui  accourt  pour  présenter 
au  vainqueur  la  verge  (  rudis  )  pour  prix  de 
la  victoire.  Au   pied  du   tableau  on  lit , 

Abiat   F'enere  Pompeiiana  iratam  qui  hoc  laeseril. 

Ecriture  sans  orthographe ,  qui  indique  que  le 
langage  populaire  qu'on  parloit  alors  a  servi 
d'origine  à  la  langue  italienne  ,  et  pour  cela  à 
l'espagnole  ,  romance  provençale ,  romance  valLn- 
ne  ,  et  à  leurs  nombreux  dialectes. 

Forum  civil. 
Monumens  des   Collèges^ 

C'est  l'endroit  le  plus  noble  et  le  plus  magnifi- 
que de  Porapéi.  On  y  iraitoit  des  affaires  les  plus 
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importantes ,  tant  du  commerce  que  du  droit  pu- 
blic et  du  droit  particulier.  —  Les  collèges  ou 
corporations  religieuses  et  profanes  y  avoient  de 

établissemens  somptueux. 

Les  fêtes  publiques  ,  les  solennités  sacrées  les 
plus  bruyantes,  les  processions  des  Canephures  Qt 
les  jeux  des  Gladiateurs  se  faisoient  dans  ce  Fo- 
rum. Ses  monumens  correspondent  si  exactement 
à  la  description  que  nous  a  laissée  Vitruvs^  (  Liv. 
6,  cb.  1  et  2.  )  que  nous  sommes  tentés  de  croire 
que  les  arcbitectes  Pompéiens  l'avoient  consultée. 
Des  portiques  formés  par  des  colonnes  doriques 
de  travertin  surmontées  d'un  second  ordre  ioni- 
nique  renfermoient,  sur  trois  côtés,  une  place  lon- 
gue de  344  pieds,  et  large  de  107  environ.  Un 
grand  nombre  de  plédcstals  avec  des  inscriptions, 
disposées  devant  les  entre-colonnes,  présentoient  à 
l'admiration  publique  les  statues  de  Rufus ,  de 
Sallustius,  de  Pansa^  de  Scaiirus^  de  Gellianus ^ 
de  tous  les  illustres  Pompéiens  et  des  personna- 
ges les  plus  distingués  de  la  Colonie. 

De  larges  pièces  de  travertin  en  embellissent 
le  pavé. 
^  ...  r--,  Trésor  tublic  appelé  le  Temple  Ae  J upiter. 
~"  •  '  1816  et  1817.  Des  gradins  magnifiques,  sur 
cliaque  côté  desquels  on  voyoit  des  statues  colos- 
sales surprenantes  ,  et  au  milieu  le  plan  pour 
un  autel  :  un  vestibule  avec  six  colonnes  d'ordre 
corinthien  hautes  de  5o  pieds  ;  une  Cella  cou-  l 
verte,  avec  deux  ailes,  dont  chacune   est  soute- 
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nue  par  8  colonnes  d'ordre  ioniqne;  dans  le  fond, 
trois  petites  chambres  avec  des  grilles  de  fer, 
pour  y  placer  le  trésor  public  et  les  actes  du 
gouvcrncmcnf,  et  qui  scrvoient  de  soubassement  h 
des  Sir.:uîacres ,  (  dont  on  trouva  quelques  pré- 
cieux fragmcns  parmi  lesquels  une  tcte  de  Jupiter 
en  marbre  )  :  voilà  une  idée  de  ce  monument  , 
qui  y  situé  dans  le  plus  bel  endroit  de  la  ville, 
devoit  produire  l'ciTet  le  plus  majestueux.  On  sait 
que  le  trésor  public  se  conservoit  dans  les  tem- 
ples.   Vitruve  le  place  aussi  dans  le  Forum, 

Le  temple  de  la  Fortune ;,  que  nous  avor.s  vu, 
est  en  petit  l'image  de  celui    de  Jupiter. 

Les  squelettes  de  deux  soldats  qui  ne  voulurent 
abandonner  le  poste,  où  peut-être  ils  étoicnt  de 
gare,  furent  trouvés  dans  cet  endroit;  un  d'eux 
avoit  été  écrasé  par  la  chute  imprévue  d'une  co- 
lonne. On  ne  trouva  près  d'eux  qu'une  seule  mon- 
noie  de  bronze  avec  une  visière. 

Nous  jetâmes  un  regard  sur  les  Prisons ,  que 
l'on  commence  à  déterrer  et  d.ont  les  portes 
trcs-étroites  étoient  munies  de  barreaux  de  i(  r. 
On  y  a  découvert  des  chambres  sans  ouverture 
pour  le  jour ,  bien  défendues  et  voûtées.  On  y 
trouva   les  os  de  quelques  prisonni»^rs. 

Nous  observâmes  ensuite  l'enceinte  où  l'on 
vendoit  les  toileries  et  les  draps ,  à  en  juger  à  la 
quantité  infinie  de  trous  qui  soutenoiont  les  ar- 
moires   où  l'on  gardoit  ces    marchandises. 

Une  peinture   découverte  à  Pompéi   fait    allu- 
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sîon  à  ce  Forum  et  h.  ce  mag.-.sin;  cVst  un  Iiom- 
iiîo  debout ,  tenant  une  pièce  d'ëtoffe  qu'il  oiTie 
a.  une  femme  assise.  Celle-ci  désire  de  TaclieLer, 
mais  elle  fait  observer  au  marchand  un  défaut 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  pièce;  et  le  mar- 
chand cberclie  à  la  dissuader  par  des  raisons  qu'il 
accompagne  de  gestes  irès-anime's. 

Les  deux  jeunes  filles  assises  ,  la  servante 
qui  est  derrière  elles  ,  le  groupe  de  deux  autres 
femmes  qui^  parlent  avec  un  homme  ;  enfin  les  ri- 
deaux qu'on  découvre  au  fond  du  tableau  indi- 
quent très-bien  le  lieu  dont  nous  parlons  (66). 
.y,:     ..  .  Nous  découvrîmes  ensuite  l'endroit  où  étoient  si- 

^  tués  les  modèles  des  mesures   publiques  de  ca- 

pacité (67),  et  nous  entrâmes   dans   le 

Temple   de   Kénus.  1817.    C'est   un   des   plus 
^21  ,vi' ,  r-iG^     «"-onsidérables  de  cette  ville;  il  étoit  destiné  pour 
le  Collège   des    Venerei  :  on  fait  mention  d'eux 
sur  ce   maxbre  qu'on  y   découvrit. 

M.   HOLCOKIVS   RVrVS   D.   V.  I.  D.   TER. 

C.    EGNATIVS    POSTVMVS.    D.    V.    I.   D.    TKR. 

EX   D.   D.    IVS    LVMINVM 

OBSTR'VENDORVM   HS.    CO     00     C30 

REDEMERVNT   PARIETEMQXJE 

PRIVATVM   COL.    VEN.    COR. 

VSQVE   AD   TEGVLAS 

FACIVND.   COERARVNT. 

M.  Ilolcnnius  RufuSy  duumvir  de  justice  poiirX 
la  iixisièîne  fois  ^    et  C.  Egnatius  Posi/inmus,\ 
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'  làunmpîr  de  Justice  pour  la  seconde  fois  ,  par  le 
jyécrel  des  Décurions ,  ont  nc/ieié  le  droit  de 
fermer  les  fenêtres  pour  3ooo  f'esterces  ;  et  ont 
^u  soin  dJ élever  jusqiH au  toit  le  mur  particulier 
du  Collège  des  Venerei  couporès. 

L'arcbiieclurc  de  ce  monument  est  inférieure 
à  celle  du  Trésor  public  et  a  celle  du  Temple 
^//'Z/5<7we  aujourd'hui  presque  détruit.  Il  a /i8  co- 
Jonnes  de  tuf,  revêtues  de  stuc,  d^ordie  coriti- 
tliien,  et  de  mauvaise  proportion  qui  soutenoieut 
4  portiques^  de'cort's  de  statues^  d'Hermès  et  de 
superbes  peintures.  On  en  distingue  de  très-sin- 
gulières. Quelques-unes  représentent  Hector  traîné 
autour  des  murs  de  Troie;  et  Achille  qui  tire 
l'epéc  contre  Agamemnon,  mais  Pallas  le  relient 
par  le  bras.  D'autres  nous  rappellent  quelques 
scènes  des  batailles  des  Pigmees  contre  les  grues; 
contraste  comique,  par  lequel  le  Peintre  a  voulu 
nous  traduire  en  autre  lani>aC:"e  Tironie  avec 
laquelle  Homère  contemploit  les  exploits  des  sou- 
ris  et  des  grenouilles. 

Au  milieu  de  la  cour  découverte,  s'élève  un 
autel  devant  un  sanctuaire  isolé.  Un  petit  entre-' 
colonne  environnoit  ce  dernier.  On  trouva  dans 
la  cour  la  statue  de  Vénus,  et  celle  de  son  fds 
Hermaphrodite  avec  des  oi'eilles  de  Faune,  toutes 
les  deux  d'un  travail  parfait.  —  Un  jeune  Bacchus. 
qui  repose  au  son  de  la  lyre  de  Silène,  est  peine 
dans  une  chambre  secrète. 

INousnous  arrêtâmes  long-temps  dans  ce  Temple; 

lO 
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nous  répandîmes  quelques  feuilles  du  myrte 
sur  les  gradins  du  sanctuaire,  et  nous  nous  as- 
sîmes à  la  place  ,  où  deux  jeunes  amans  avoicnt 
offert  à  la  plus  aimable  des  déesses  une  couple 
de  moineaux  et  de  colombes.  Nous  ouvrîmes  un 
livre.  G'e'ioit  Eumerus  qui ,  du  Temple  de  Cipre, 
ëcrivoit  à  Ege'rie  (68.) 

ce  Parrivai  à  Araathonte  le  jour  destiné  à  ce- 
))  lébrer  les  fêtes  de  Vénus.  Les  mères  conduisent 
))  au  Temple  leurs  jeunes  filles.  Le  sort  décide 
»  du  clioix  de  la  Déesse.  On  ne  les  reçoit  qu'à  j 
y)  leur  quinzième  année  et  dans  la  saison  des  roses. 
y)  C'est  ainsi  que  s'unit  le  printemps  de  la  na- 
))  ture  avec  celui  de  la  vie .... 

))  Dépeindrai-je  les  mères  préparant  au  grand 
y)  acte  leurs  filles  avec  une  tendre  inquiétude,  et 
))  l'agitation  et  la  timidité  de  ces  vierges  ?  Déjà 
y>  les  Hiéropbantes  ont  donné  le  signal  du  rite 
»  sacré.  Les  deux  sexes  sont  partagés  en  deux 
)>  chœurs  ;  les  mâles  portent  une  couronne  de 
y)  myrte  ;  les  roses  ceignent  le  front  des  jeunes 
y)  filles.  Le  teint  vif  de  leur  vis-ige ,  oii  Ton 
:»  remarque  une  pudeur  ingénue ,  l'emporte  sur 
y)  les  roses.  Tu  vois  de  longs  cheveux  blonds 
»  qui  flottent  sur  des  épaules  les  plu5  charnianies;  I  T 
■>)  tu  en  vois  des  bruns  qui  contrastent  avec  l'ai-  I 
))  bàtre   d'un    sein  qui  te  ravit.  Ici  tu  découvres 


»  la  grâce,  plus  loin  la  volupté;  celle-ci  a  l'œil 
))  étincellant ,  celle-là  a  l'attitude  d^Atalante. 
))    Les    jeunes    gançons    accourrus    à    la  fête  ,   et 


lire 
ciisei 


IIISTOllIQUE.  147 

>^  ivres  de  joie  coiilemplciit  avec  des  regards  avides 
"))  ce  chœur  de  Lcauies;  et  déjà  chacun  d'eux  iii- 
))  dique  celle  qui  sera  sou  épouse.  Dans  ce  moment 
y)  heureux  _,  les  dieux  sourient  du  haut  de  l'O- 
))  lympe,  sur  letir  plus  Lel  ouvrage,  la  he.iulc, 
»  rinnocence ,   et  la  jeunesse  unies  ensemhic.  » 

Basilique.  i8l5.  C'est  un  édifice  majcsLiicux 
qu'une  petite  rue  seule  sépare  du  temple  de  Vénus. 
Là  se  rassembloicnt  les  négocians,  et  on  y  ad- 
ministroit  aussi  la  justice. 

On  recueillit  à  sou  entrée  les  fragmens  d'une 
statue  équestre  en  bronze  doré;  celles  qu'on  a 
trouvées  sur  la  face  de  la  Basilique  d^ Hercu- 
lanum  étoient  de  marbre,  (  les  statues  équestres 
des  Nomiius.  ) 

Comme  les  anciennes  églises  des  Chrétiens  é- 
toient  aussi  des  tribunaux,  {de périiCeJice)  ainsi 
elles  prirent  la  forme  et  le  nom  de  ces  monumens. 

La  Basilique  a  une  nef  découverte  au  milieu  y 
et  deux  antres  avec  des  portiques  sur  les  côlés.  Ces 
dernières  sont  formées  de  deux  rangs  de  colonnes, 
l'nn  jonique,  qui  s'élevoit  jusqu^au  toit  5  l'autre 
corinthien,  plus  dans  l'intérieur,  qui  sontcnoit 
un  second  étaire  ouvert  sur  la  nef  du  mi- 
lieu  ,  d'où  l'on  pouvoit  observer  les  magis- 
trats dans  tous  les  points  de  la  Basilique.  Des 
juges  inférieurs  y  terminoient  les  causes  de  moin- 
dre importance  ;  les  avocats  y  donnoient  leurs 
conseils  ,  et  les  jeunes  orateurs  s'y  exerçoient 
quelquefois  à  déclamer.  Ces  colonnes  sont  de  bri- 
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ques  dépouillées  de  stuc ,  et  d'une  construction 
si  récente ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'elles  appar- 
tiennent à  un  édifice  antique. 

Dans  le  fond,  s'élève  à  7  pieds  de  hauteur 
sur  le  sol ,  la  tribune  où  siégeoicnt  les  Magis- 
trats. Une  statue  équestre  étoit  placée  devant 
elle  sur  un  haut  piédestal.  L'intérieur  de  la  tri- 
Lune  fornioit  une  petite  chambre  garnie  de 
petites  fenêtres  et  de  barreaux,  dans  laquelle  on 
mettoit  les  coupables  pour  y  être  interrogés  lors 
du  jugement  qui  étoit  rendu  publiquement  :  on 
voit  sur  le  pavé  de  la  tribune  les  ouvertures  par 
oii  l'on   entendoit  leur  voix. 

Les  portiques  étoient  ornés  de  statues  de  marbre, 
et  d'hermès  de  bronze;  parmi  les  premières  il  y  en 
avoit  quelqu'une  d'une  taille  qui  éloit  gigantes- 
que 5  on  découvrit  des  fragmens  des  unes  et  des  au- 
tres. 11  y  avoit  encore  des  bassins  et  des  fontaines. 

Les  murs,  recouverts  de  stuc  ,  sont  construits, 
de  grandes  pierres  carrées  de  différentes  couleurs. 
Sur  les  parties  extérieures ,  où  étoient  peintes  des 
représentations  capricieuses  d'architecture  ,  on 
lisoit  beaucoup  d'inscriptions,  faites  par  amuse- 
ment, avec  le  pinceau  et  avec  le  fer,  et  qui  an- 
nonçoient  la  condition  et  l'ignorance  de  ceux  qui 
les  avoient  tracées. 

En  voici  quelques-unes  des  moins  indiscrètes 
et  avec  la  même   ortJiographe. 

Non  est   ex   alho    Judex  ,  patte  aegyplio. 

Il  n'y   a  point    de   Juge    qui    soil    né   d'un    Egyptien. 
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Damas ,  aiidl  (  sic.  ) 

Ecoute   haranguer  ,  o  Damas. 

Suavis   vinaria   sitit  ;   rogo    vos  valde   siùt  (  5fc.  ) 
Suave  marchande  de  vin    a  soif  j    je  vous  prie,    lailes 
qu'elle  en  ait  d'avantage. 

J^ucrio  ei  Sjli/s  Jiic  fuerunt. 

Les  ami  du  gain    et  du  bon  temps  ont  c;é  ici. 

C.  Piirnidius  Dipilus  heic  fuit  ad  jS'onas  Oclobreis. 
M.    Lfpid.  Q.    Catu/.  Cos. 

C.  Puraidius  Dipilus  fut  ici  le  5  d'Octobre,  sous  le 
consulut  de  I\I.  Lepidus  et  de  Q.  Calulus.  (  L'an  77  avant 
Jc>us- Clirisl,    époque   de  la  mort  de  SiUa.  ) 

Oppi  emhollari ,  fur  ,  furuncule. 

Oppius  comédien,   tu  es  uu    voleur,   un  fripon. 

....  ylquiami  Qiiarta  Sacejxlos   Cereris  puhl. 

(  Ce  qui  nous  fait  espérer  de  trouver  à  Pompéi  ua 
temple  de  Cérès  ,  dont  Quarta  et  Decimilla  l'épouse  do 
Libella  ,    éloieut  prêtresses.  ) 

Xô  nom  dn  Bassilica  (  sic  )  est  gravé  plusieurs  fois 
avec  le  fer  prts  de  la  peîitô  porte. 

Sous  difTcrcnles  inscriptions  obscènes  ,  il  y  cul  quel- 
qu'un qui  écrivit  , 

Jous  multum    mittit  P/iilocratis. 

rhilocralc  a  établi  (  contre  de  telles  indécences  )  une 
grosse  amende. 

Près  de  l'entrée  de  la  Basilique  ,  nous  aper- 
çûmes trois  vastes  salles  dont  le  fond  fait  en 
demi-cercle  ,  les  niches  et  les  sie'ges  élevés  de 
briijaes  indiquent  être  des  lieux  sacres  (  5ace//i  ) 
jjroprcj    aux    nvgisirais   qui   jugeaient  les  petites 
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causes  de  l'éiat.  Les  murs  de  ces  Curies  autrefois 
revêtus  du  plus  beau  marbre,  sont  conslruiis  de 
briques  rouges  et  semblent  sortir  des  mains  des 
ouvriers  (69). 

Le  Forum  e'toit  renfermé  tout  à  l'entour  par 
les  arcs  de  triomphe  que  nous  avons  vus,  et  par 
des  grilles  de  fer.  Une  marche  qui  Tenvironne 
sur  les  côtés  empècboit  aux  chars  d'y  entrer. 

31ai^'>onfi  près  de  la  Basilique.  1799.  Elles  n'of- 
frent que  les  restes  de  leur  ancienne  beauté.  On 
distingue  dans  la  première  ua  atrium  à  4  colonnes 
(^tetraslyluni^  ^  des  mosaïques  et  des  marbres  très- 
précieux:  ,  et  une  chambre  à  coucher ,  où  parmi 
les  orneinens  plus  délicats  ,  on  voit  une  jeune 
fille  surprise  par  un  jeune  homme  dans  le  moment 
où  elle  fait  un  sacrifice  à  Priape. 

La  vue  cpi'on  jouit  dans  leurs  chambres  de  com- 
pagnie est  enchanteresse. 

Le  petit  appartement  souterrain  est  fort  curieux. 

jMaison  cC  jidonis.  'i8i5.  Dans  la  petite  rue 
voisine  on  trouve  des  restes  de  peintures  ,  une 
fontaine  qui  avoit  des  grilles  de  fer  pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  passoient  par  le  niarchc- 
pied  contigu  ne  tombassent,  et  un  de  ces  autels 
jiublics  qu'on  élevoit  souvent  devant  les  Divini- 
tés peintes  sur   le  mur  extérieur  des  habitations. 

L'agréable  demeure  i^ Adonis  est  située  dans  Je 
trivLum^  et  présente  un  bel  atrium  thuscanicum 
orné  de  petites  cbambres  à  coucher.  Dans  une  de 
'celles  ci ,  le   superbe  tableau  d'Andromède  sauvée 
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par  Persée  est  digne  d'admiration,  ainsi  que  celui 
de  Vénus  qui  se  dévoile  devant  Adonis  assis  et  fati- 
gué de  la  chasse.  Il  est  curieux  que  M.  Gandy  ('jo) 
ait  voulu  rcconnoîire  dans  cette  jeune  ûile  nue , 
une  Diane  ,  cl  dans  le  chasseur^  dont  la  tète 
est  ceinte  d'une  étoile  et  d'une  auréole  de  lu- 
mière ,  un  Endymion.  Toutefois  il  ne  rejette  pas 
l'autre   idée. 

De  ce  point  ,  on  a  la  perspective  de  toute  la 
maison.  On  y  voit  la  noble  salle  d'audience  y 
l'endroit  du  repas  h  l'ombre  d'une  treille  ,  "et 
au  fond ,  les  entre-colonnes  du  gynécée  voisin. 
Nous  y  entrâmes  ,  et  nous  nous  reposâmes  un 
peu  sur  le  tricUnium  (  en  forme  de  sigma  C)» 
qui  scrvolt  pour  les  convives  ,  quand  ils  sur- 
passoient  le  nombre  des  Grâces,  sans  arriver  cepen- 
dant à  celui  des  INluses. 

Le  jour  du  29  Mai  1826  ,  S.  M.  la  Reine 
avec  sa  famille  Royale  et  LiL.  A  A.  RR.  le  Prin- 
ce et  la  Princesse  de  Salerne  se  porta  avec  son 
cortège  à  Pompéi ,  où  elle  fut  reçue  par  M.  le 
Gbevalier  Arditi ^  Surinlendent    des  excavations. 

Les  recherches  furent  commencées  vis-à-vis  de 
la  maison  que  nous  venons  de  quitter,  dans  une 
chambre  couverte  d'une  voûte  solide  où.  à  cau- 
se des  squelettes  qu'on  y  trouva ,  on  présuma 
que  des  infortunés  s'y  seroient  réfui^iés  pour  se 
soustraire  au  péril  d'une  mort  imminente  ;  et 
qu^ainsi  il  étoit  probable  que  dans  cet  endroit, 
comme  dans  d'autres  circonstances  semblables,  ou 
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dcvok  trouver  quelque  chose  de  précieux ,  qu'ils 
auroicnt  pu  tenter  de  sauver  dans  ces  mornens 
funestes. 

En  effet ,  dès  que  la  fouille  fut  exécutée  ,  on 
découvrit  une  quantité  de  nionnoies  d'or  ,  d'ar- 
gent y  et  de  bronze  ,  des  anneaux  et  de  menus 
objets  en  argent,  parmi  lesquels  des  cuillers  dont 
une  fut  parliculicrcmcnt  observée  à  cause  de  son 
manche    qui    représentoit    vm    pied  de  chèvre. 

On  continua  ensuite  une  autre  excavation  dans 
deux  chambres  qui  servoient  de  boutiques,  où  l'on 
trouva  des  vases  de  bronze  et  de  craie,  des  lam- 
pes ,  quelques  poiJs  et  d'autres  ustensiles,  parmi 
lesquels  une  palère  de  bronze  mcritoit  d'être 
distinguée. 

A  peine  S.  M.  fut  elle  partie,  que  le  Cheva- 
lier Arciiti  ordonna  qu'avec  une  extrême  dili- 
gence on  coniinuat  les  fouilles  de  la  ciiambre 
souterraine  dans  laquelle  on  avoit  trouvé  ses  objets 
précieux  ,  et  qu'on  conservât  les  terres  déjà  dé- 
combrées  afin  de  les  examiner  plus  en  détail. 

Voici  cependant  un  indice  exact  de  tout  ce 
que  l'on  trouva  dans  les  fouilles  susdites  et  dans 
celles  des  jours  postérieurs.  Le  tout  est  actuelle- 
ment déposé  dans  le   Musée  Royal  de  ISapJes. 

Or.   Soixante  six  nionnoies. 

Sept   anneaux.. 

Une  paire   de  pendans  d'oreilles. 

Argent.  Mille    et   cinquante  nionnoies. 

Un    couvercle  de   vase    avec   le  manche. 
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Cinq  cuillers  diflerentes. 

Une  petite    coupe. 

Quatre  petits  frai^mens. 

Bronze.  Plusieuis  pièces  de  monnoies. 

J^erre.  Un  a  asc  rare  en  forme  de  verre  à  Loire. 

Un  ouvrai,'C  de  cristal  de  roclie  semLlaLle  à  une 
noix  y  oLjet  qui  n'est  pas  ordinaire. 

Les  squelettes  des  mallieureux  propriétaires  de 
ces  trésors  étoienl  sept  ;  leurs  crânes  sont  intacts 
et  \qs  dents  fort  Lien  conservées,  circonstance  que 
quelques-uns  attriLuent  à  ce  qae  les  anciens  ne 
laisoiènt  pas  usage  de  sucre ,  ni  de  liqueurs  spiri- 
t lieuses  telles  que  les  noires.  Ces  squelettes  avec 
les  autres  qu'on  a  trouvés  jusqu'à  présent  à 
Pompéi,  excèdent  le  nomLre  de  cent  soixante. 
Ainsi  la  quantité  des  mallieureux  ensevelis  vivans 
dans  cette  catastroplie  ,  n'est  pas  si  petite  qu'on 
se  le  figuroit  d'aLord. 

Au  contraire  il  est  très  -  rare  de  n'en  pas 
trouver  dans  les  lieux  puLlics  ou  particuliers. 
Comme  les  liaLitations  ,  du  côté  de  la  mer  , 
,  avoicnt  un  étage  inférieur  qui  appuie  sur  un  côté 
contre  la  colline  directement  opposée  au  Vésuve, 
les  mallieureux  qui  avoient  retardé  leur  fuite 
cLoisissolcnt  préféraLlcment  cet  endroit.  Ils  s'y  re- 
couvroient  de  la  même  manière  que  nous  le  ferions 
nous-mêmes  surpris  par  une  grande  pluie  au 
milieu  des  rues.  Voilà  pourquoi  la  cLamLre 
dont  nous  avons  parlé  ,  quoique  très-ordinaire  , 
avoit  servi    d'asile   à    ces    infortunés    qui    étoient 
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cerialnemem   des  plus  riches  et  des  plus   distin- 
gués citoyens  de  Pompéi. 

En  retournant    sur  le  Forum  ,    nous  passâmes 
y^^  par  une   liabitation  en  ruines.    On  y  déterra   les 

^  "  squelettes  d'un  homme  et  d'une  jeune  fille,  peut- 

/>i>         •  être  un  père  et  sa  fiUc.  Le  premier  avoit  sur  lui 

«ne   hoursc  avec   27    monnoies  d'or  et    5o    d'ar- 
gent; la  seconde,  deux  beaux  bracelets  d'or.  Un 
troisième  squelette  tenoit  un  paquet  avec  des  au- 
,  très  monnoies  d'argent.  Ils  étoient  dans  Tapparte- 

ment  supérieur. 

Cette  maison  fut  découverte  en  1826.  Le  maître 
la'reconstruisoit,  lorsque  l'éruption  de  l'an  yg  la 
dépouilla  des  ornemens  qu'on  lui  avoit  destinés. 
L^enduit  des  murs  paroît  encore  frais.  On  voit  aussi 
l'impression  des  baguettes  (  hacilla  ),  qui  ser- 
voient  à  les  battre  pour  les  rendre  plus  solides. 
Un  bel  ornement  en  mosaïque  est  exécuté  dans 
une  chambre  ,  et  une  table  à  manger  avec  de 
très-beaux  pieds  de  marbre  étoit  située  vis-à-vis 
d'un  réservoir  d'eau.  Sur  le  pavé  on  trouva  les 
restes  d'un  miroir  de  métal,  un  vase  qui  conte- 
noit  du    savon,  et  des  monnoies  d'argent. 

Les  habitations  suivantes  qu'on  déterre  actuel- 
lement, n'offrent  que  la  peinture  d'un  beau p^js 
avec  des  cascades  ,  et  une  Psyché  assise  avec 
un  papillon  dans  la  main  et  un  chien  à  ses  côtés. 

Deux  atrium  de  ces  habitations  semblent  avoir 
été  tirés  d'un  édifice  public  vendu  pour  l'usage 
particulier.— K'ifin  on  ol  serve  une  bcUc  salle  d  au- 
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dience ,  ornée  dans  le  milieu  de  son  entrée  par 
deux  colonnes  qui  y  forment  un  effet  tout-à-ihit 
neuf  et  très-gracieux.  _  ,       , 

Ecole  de  T'erna,  C'est  une  seule  et  vaste  place  1^'  ,'",;  -  r^i^ 
décorée  de  niches  et  avec  une  tribune,  de  la- 
quelle les  enfans  des  deux  sexes  étoient  instruits 
publiquement.  Une  peinture  (lyi)  trouvée  à  Poui- 
péi  et  qui  représente  ce  Forum  et  son  Ecole  , 
nous  démontre  tout  ce  que  les  Classiques  ont 
écrit  à  ce  sujet.  Au  dehors  d'une  des  ses  portes  on 
\\X.  xxno.  recommandation  du  Maître  au  Mai^istrat , 
à  qui  étoit  confiée  la  surveillance  de  l'instruction 
puhlique:  C.  Capellam.  D.  K.  1.  D.  O.  F,  F, 
Ferna  cum,  discenùbus. 

Edifice  dEiimachia.  (^Depuis  tan  1819  y«5-       y",|=<^l   -T.i'i 
quW  l'an     1821.  ) 

Il  est  rectangulaire  et  d'architecture  romaine. 
Dans  ses  parties  extérieures  et  intérieures  il  est 
d^'ordre    corinthien.  Sa  façade  domine  Je  Forum. 

Il  est  composé  de  trois  parties  ,  le  Chalcidi- 
que  ,  la   Crypte  et  les  Portiques. 

Le  Chai cidi que,  espèce  de  vestibule  spacieux, 
orné  de  niches,  recouvert  de  marbres  et  soutenu 
par  iG  pilastres,  préscntoit  sur  son  architrave 
l'inscription  suivante: 

EVMACniA  L.  F.  SACERD.  PVBL.  NO  MINE  SVO 
ET  M.  NVMISTRI  FRONTON IS  FiLI  CIIALCTDICVjM 
CRYPTAM  PORTICVSCONCORDIAE  AYGVSTAH  PIE- 
TATI   SVA  PECVNIA  FECIT  EADEMQUE  EEDICAVPr. 
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Eumachia  fiUe  de  Lu  dus  prêtresse  publique  , 
en  soji  nom  et  en  celui  de  L.  Fronton  son  fih^  a 
construit  à  ses  frais  le  Chalcidique,  la  Crypte 
et  les  Portiques  de  la  Concorde,  et  les  a  dédiés 
à  la  Piété  d'yluguste. 

Ce  fut  dans  le  Chalcidique  de  la  maison  royale 
de  Tlièbes ,  que  Meiope,  la  liaclie  à  la  main,  alla 
trouver  Egiste  pendant  qu'il  dormoit,  le  croyant 
le  meurtrier  de  son  fils.  Et  la  nourrice  d'UJysse 
traversa  le  Chalcidique  pour  annoncer  à  Péné- 
lope l'arrivée  de  son  époux  (72). 

Par  une  porte  large  on  passe  de  ce  vestibule 
aux  portiques  intérieurs.  lis  étoient  formés  de 
48  colonnes  de  marbre  de  Paros  d'un  travail 
exquis,  qu'envirounoient  de  quatre  côtés  une  cour 
découverte  longue  de  119  pieds  et  large  de  la 
moitié. 

Au  fond  ,  une  niche  magnifique  contenoit ,  à 
ce  qu'il  paroît,  la  statue  de  la  Concorde.  On  la 
trouva  près  de  là  renversée  sans  tête,  et  avec  des 
marques  de  dorure  sur  les  bOrds  de  son  manteau. 

La  Crypte  forme  un  second  ordre  de  portiques 
plus  intérieurs  et  plus  à  l'abri  de  l'intempérie 
des  saisons.  On  y  trouva  la  très-belle  statue  de 
la  prêtresse  Eumachie  élevée  par  les  Teinturiers. 
(  EuUones  )  Ce  lieu  étoit  dédié  h  leur  Collé i^e 
et  à  celui  de  leurs  prêtres  (yS)  qui  dévoient  y 
laver  les  vétemens  sacrés,  ce  qui  n' étoit  pas  pei^ 
mis  aux  profanes.  On  voit  dans  la  cour  des  pe- 
tits biéges  rcvcius  de  marbre,  à  côté  des  citernes  y 
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sur   lesquels   on    execuloit    peut-cire    cet   office. 

Les  marbres  les  plus  précieux  ,  des  païsaqcs 
délicats,  et  des  aral)esques  couvrent  de  tous  côiés 
ce  noble  et  somptueux  édifice. 

Temple  de  Quirmus.  1817.  Un  sacrarlum  s'c-  \h\  u  z 
lève  à  rcxtrcmité  d'une  petite  cour  découverte: 
en  face  on  voit  un  bel  aiucl  de  mnrbrc  grec  orné 
d'un  relief,  qui  représente  un  sacrifice ,  et  qui  rap- 
pelle les  beaux  temps  de  Tart.  Les  murs  sont  par- 
tagés en  grands  carrés  surmontés  de  frontispices. 

JNous  avons  donné  le  nom  de  Qucrinus  à  ce 
petit  temple,  (  qui  ayoit  peut-être  servi  pour  le 
Collège  des  Qiiirites  )  (74)?  parce  que  non  loin 
de  la  porte ,  on  trouva  un  piédestal  ^  qui  devait 
soutenir  la  statue  du  fondateur  de  E.ouic,  et  sur 
lequel  on  lisoit  l'inscription  suivante  mutilée  en 
quelques  endroits  : 

ROMVLVS   MARTIS 

yî-LIVS    VKBCM   ROMAM 

COndi-T^m   ET    PtEGNAYIT    ANNOS 

plus    minus    </W-ADE.AGIîSfTA    ISQVE 

Acrone  DVCE  iiosTtVM: 

et   7'e-GE    CAENINE^;SIUM 

;  interf-^c'£o  s  1-0  lia  OF-ima 

j  Jovi    PERETRIO    CO]SSEC[lA-P// 

EECEPTVSQUE   IN    EEORV-;;^ 

îsA^MERYM  QViRiNi  noiiiine 

APPELLAT-Z/5    est 

a  Romanis. 
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Romulus  fils  de  Mars  fonda  la  ville  de  Romej 
et  y  régna  environ  40  ans.  Celui-ci^  après  avoir 
tué  Acron  chef  des  ennemis  et  rci  des  Cé/ii- 
niens^  consacra  à  Jupiter  Férétrien  les  dépouil- 
les opimes ,  et  ayant  été  admis  au  nombre  des 
Dieux ^  il  reçut  des  Romains  le  nom  de  Quirinus. 

Lieu  du  Décurionat.  1818.  Avant  d'entrer  dans 
le  superbe  édifice  d^Aui^uste  ,  on  doit  admirer 
une  grande  salle  faite  en  forme  de  demi-cercle 
amplement  ouverte  du  côté  du  Forum  avec  un 
autel  au  milieu,  et  dëcore'e  de  sièges,  de  niches ^ 
et  jadis   de  statues. 

Nous  croyons  que  c'est  dans  cette  enceinte  que 

tordre  des  Décurions  tenoit  ses  séances  publiques. 

—    •     ^  ,  /        '    Temple  d^ Aun,uste.  nommé  le  Panthéon.  1821 

Vil  l\    7"%  '/?,V2  ■'  . 

'    '  ■  et   1822.  On  pourroit  l'appeler  la  galerie  des  fëies 

Pompéiennes.  Son  plan  semble  avoir  été  pris  sur     ' 
le    Temple  de  Seropis  à  Pouzzole. 

Par  une  porte  décorée  de  doux  ordres  de  co- 
lonnes, de  plusieurs  autels  et  d'une  fde  de  pié- 
destals  pour  des  statues,  on  a  le  passage  sur  une 
place  découverte  et  jadis  environnée  d'un  pé- 
ristyle, sur  les  murs  duquel  on  trouve  représenté 
tout  ce  qui  peut  servir  à  un  repas  somptueux  ; 
des  poissons,  un  coq  d'Inde,  des  corbeilles  pleines 
d'œufs ,  des  oies  _,  des  perdrix  tuées  et  plumées , 
des  vases  pour  les  fruits,  et  une  quantité  d'am- 
phores pour  le  vin.  Sar  l'entrée  particulière  ,  à 
gauche  ,    on    voit   également    peints    des  bœufs  , 
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des  brebis,  une  corne  d'abondance  qui  so  rcpand 
sur  dos  plats  renverses,  des  fruits  dans  des  vases, 
des  petits  génies  qui  entrelacent  dés  fleurs  et  des 
guirlandes  pour  les  distribuer  aux  convives  ,  ei 
Psycbé  avec  des  aîles  de  papillon  qui  suit  sou 
amant  au  banquet  des  Amours. 

A  droite ,  est  dispose  un  rang  de  onze  cabincis 
pour  les  repas  des  citoyens  les  plus  dislingues  , 
avec  des  figures  d'oies,  qui  en  étoieut  le  principal 
élément. 

En  face,  s'élève  une  tribune  ornée  de  quatre 
nielles.  Sur  une  base  il  devoit  y  avoir  eu  le  simu- 
lacre d'Auguste  ,  puisque    l'on  trouva    par    terre 

un   bras   qui    tenoit    un    i^lobe.   On   volt    à    côté 

iif  ■••  ^  ^ 

deux  statues  airrcablcs  ,  l'une  de  Livie  dans 
la  fleur  de  l'âge  et  de  la  beauté  ,  l'autre  de 
IDrusus  son  fils  ;  une  draperie  légère  enveloppe 
les  reins  de  cet  aimable  enfant  (75). 

Dans  le  sacellum  contigu  l'on  faisoit  les  sacri- 
fices. Sur  un  grand  autel  revêtu  de  marbres,  on 
voit  encore  l'endroit  (  favissa  )  où  l'on  posoit 
les  instrumens  sacrés.  Sur  les  sièges  de  pierres,  à 
l'autre  côté  de  la  tribune  ,  on  découpoit  les  victimes 
et  on  les  distribuoit  au  peuple  qui  y  eniroit  par 
une  porte  coniiguë.  On  avoit  peint  sur  cette  der- 
nière des  morceaux  de  viande  ,  une  hacbe  pour 
les  tailler  ,  des  oiseaux  morts  ,  une  lélc  de 
coclion,  et  des  jambons. —  Au  bas  des  sièges  est  un 
petit  canal  où  couloit  le  sang  des  victimes  ; 
c'est    pourquoi    ils    étoient   peints    en    rouge.   Ou 
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voit  dans  le  fond  un  grand  tableau  oii  étoieilt 
représentés  les  deux  jumeaux,  les  fondateurs  de  la 
superbe  Rome,  sur  les  genoux  de  Laurentia ^  et 
les  Dieux  qui  les  protègent  d'en    haut. 

Du  milieu  de  t atrium  découvert  s'élèvent  dans 
un  décagone  ,  douze  petits  piédestals  pour  les 
poutres  qui  dévoient  soutenir  tholus  ou  un  lé- 
ger pavillon  de  bois:  dans  cette  enceinte  on  pré- 
paroit  les  mets  et  on  les  distribubit.  G'étoit  une 
espèce  de  petite  cuisine  ;  on  y  découvrit  un  réci- 
pient pour  les  eaux  sales,  plein  d'arêtes  de  pois- 
sons qu'on  y  avoit  jetées.  On  trouva  aussi  plus 
loin  des  amphores  qui  en  contenoient  une  grande 
quantité ,   et  des  vases  de  bronze. 

Une  grande  quantité  de  peintures  fraîches  em- 
bellissent partout  cet  édifice  dédié  aux  banquets 
sacrés  ,  et  que  les  danseuses  ,  les  poètes  et  les 
acteurs  dévoient  réjouir  de  tout  ce  que  leurs  four- 
nissoient  de  plus  voluptueux  les  danses  grecques 
et  les  souvenirs  de  la  gloire  et  de  l'amour. 

Ici  une  Bacchante  est  appuyée  sur  une  jeune 
Actrice  ;  là  une  belle  Musicienne  semble  vou- 
loir verser  dans  ton  ame  le  son  de  la  lyre  qu'elle 
pince  y  tandis  qu'une  de  ses  compagnes  est  dans 
l'attitude  du  repos  ;  elle  a  cessé  de  toucher  sa 
lyre,  mais  on  voit  qu'elle  médite  quelque  nouvelle 
chanson:  on  cliroit  qu'elle  attend  l'inspiration  de 
Pamour. 

Tantôt  on  rencontre  un  Guerrier  de  garde  au 
Sacraire],  et  tantôt  de  jeunes  et  belles  Prêtresses 
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qui  oflfrent  a  leurs  concitoyens  des  pavots  et  les 
presens  de  Cercs. 

Etra  découvre  à  Tliésée  l'épe'e  de  son  père  autre 
fois  cachée  sous  une  roche  (76),  et  Ulysse^  irisie  et 
pensif,  est  à  côté  de  son  foyer  et  peut  à  peine 
retenir  ses  larmes  devant  Pénélope  qui  ne  l'a  pas 
encore  reconnu  ;  ce  trait  d'Homère,  peut-éire  un 
des  phis  heaux  de  la  poésie  ancienne,  étoit  déclamé 
avec  d'autres  chants  par  les  Rapsodistes  dans  les 
grands  festins  (77).  Enfin,  ])rès  de  l'entrée  prin- 
cipale du  Temple  ,  on  voit  peinte  l'image  d'un 
Empereur  assis  sur  un  faisceau  d'armes  et  cou- 
ronné per  la  Victoire.  Des  vaisseaux  disposés  au 
combat  nous  rappellent  la  journée  dC Actiuin ^  et 
réunissent  pour  la  dernière  fois  Aiiiolue  et  Au- 
guste y  le  triumvirat,   et  l'empire. 

IDes  Divinités  et  des  Génies  ,  qui  offrent  des 
fruits  sur  un  disque  ;  des  païsages  et  des  Vic- 
toires sur  des  chars  en  pleine  carrière;  des  palais 
et  des  arabesques  finissent  d'orner  ce  beau  mo- 
nument consacré  aux  triomphes  de  Rome. 

Ce  temple  étoit  dédié  à  Auguste^  que  Tibère 
avoit  déjà  mis  au  rang  des  Dieux  (78).  —  Vi- 
truve  qui  place  ce  temple  dans  le  Forum  ,  et  les 
inscriptions  sans  nomL.-e  trouvées  à  Pompéi  dans 
lesquelles  on  fut  mention  de  prêtres  d'Auguste , 
(  les  Augustales  )  ei  de  leurs  ministres  (79) , 
semblent  confirmer  noire  opinion.  Ces  derniers 
étoient  élus  par  deux  Personnages  ,  auxquels 
étoit  confiée  la  charge  de  procurer  par  le  moyeu 

11 
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dt:s  vœux  publics  ,  VexécutUn  des  solennités 
consacrées  à  Auguste.  Et  tous  les  signes  du  repas 
sdiCKÔ.  ,  (  epuU/m  )  et  de  la  disiribation  des  en- 
trailles au  peuple,  (  visceratio  )  ainsi  que  les 
images  des  Ministres  sacrés  si  souvent  répétées 
dans  ce  temple,  ne  veulent-elles  pas  nous  in- 
diquer l'histoire  de  ce  que  ces  inscriptions  nous 
expliquent  brièvement? 

On  lit  dans  Tacite  ,  que  les  Sodales  Augu- 
s  taies  étoient  des  prêtres  qui  sacrifioient  à  Au- 
guste. A  quelques  pas  de  l'entrée  principale  de 
noire  monument,  on  lisoit,  sur  un  marbre,  le 
fragment  ci-dessous  ,  qui  parle  précisément  de  ces 
confrères  y  qui  dévoient  y  avoir  leur  établissement. 


^\: 


....  AMINI    AVGVSTALI   SODALI  ^^ 

AVGVSTALI   Q.  ft  * 

■  eu 
D'ailleurs  ,  outre  les  banquets  publics  et  les  «>( 
fèics  que  l'on  célebroit  en  l'honneur  de  la  nais-  ^^h 
sance  et  des  victoires  d^'Augusie  et  de  celles  de 
ses  successeurs  ,  Dion  (  Lii'.  58.  Chap.  2.  ) 
nous  rapporte  que  le  Sénat  avoit  décrété  des  fêtes  D 
et  des  chasses  d^ animaux  que  les  quatre  princi-  v^^s 
paux  Collèges  des  Prêtres  dévoient  faire  exécuter, 
aux  soins  des  Augusiales  ,  a  l'anniversaire  de 
la  mort  de  Séjan.  Dans  notre  monument,  oi'i  isclià. 
ces  fêles  et  ces  banquets  ont  dû  avoir  lieu  ,  on  \uit 
encore  peintes  des  chasses  d'animaux  qui  pour-  Jirojt 
roient  faire  allusion  à  ce  que  nous  raconte  Dion. 
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Près  de  la  pcliic  porte  on  découvrit  une  petite 
cassette  avec  sa  scirure  ,  où  l'on  a  voit  déposé 
lo36  nionnoics  de  bronze  ,  41  d'aiijent  ,  un 
bel  anneau  d'or  avec  une  [)ierre  gravée  ,  tt  un 
autre  d'argent.  Vers  la  grande  porte  on  trouva 
g3  autres  nionnoics  de  bronze.  C'éioient  les 
tributs  de  la  bicnlaisancc  piiblicpic.  On  y  dé- 
cou\  rit  enfin  de  larges  vitres  qui  avoient  servi  de 
châssis  pour  les  Icnèires:  cette  circonstance  ne  ces- 
sera pas  d^exeiler  la  surprise  et  même  l'incré- 
dulité  de   beauconp  d'antiquaires. 

Ile  autour  du  temple  cC Auguste  /  vendeurs 
de  fruits  aecs.  —    Qiuidriviujn. 

Des  bouti(jues  ornées  de  peintures  les  plus 
gracieuses  bordent  Je  sentier  sur  un  double  rang. 
On  y  trouva  en  abonda.ice  des  figues  sèches, 
et  df's  cliâtaignes  ,  des  pi-unes  ,  des  raisins  secs  , 
et  des  fruits  dans  des  vases  de  verre  ,  des  lentil- 
les (  les  premières  qu'on  a  découvertes  à  Pompéi  ), 
de  la  graine  de  chanvre,  un  gâteau  ,  des  morceaux 
de  pâte  et  de  pain,  beaucoup  de  monnoies,  une 
petite  romaine  et  dillérentes  balances. 

Dans  une  de  ces  boutiques  on  trouva  une  pe- 
tite statue  de  bronze  ,  qui  représenloit  la  Fortune 
ailée ,  d'un  fini  très-précieux.  Elle  avoit  les  bra- 
celets d'or  aux  bras,  dans  un  desquels  on  voyoit 
enchâssée  une  [)ierre  précieuse.  Dans  une  autre , 
on  déterra  une  petite  Vénus  de  marbre  qui  s'e;- 
suyoit  les  cheveux,  et  qui  avoit  la  partie  intérieure 
voilée  d'un  drap    {niiil   en   rouge. 
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Un  cabaret  est  au  coin  de  la  rue;  il  se  fût 
distinguer  par  la  belle  enseigne  d\in  Bacchus 
qui  presse  entre  ses  mains  une  grappe  de  raisin  ; 
une  panthère  est  à  ses  côtes. 

Pâtissier.  On  y  découvrit  un  grand  nombre 
d'ustensiles  de  cuisine  et  diffe'rens  moules  de  pâ- 
tisserie, dont  une  en  forme  de  coquille^  une  autre 
avec  des  restes  de  pâte  travaillée,  et  un  cachet 
avec  des   lettres  pour  estamper. 

Dans  d^autres  boutiques  on  trouva  un  coin  de 
plomb  avec  une  belle  tête  de  femme  sur  le  style 
des  monnoies  de  Naples  et  de  la  Grande  Grèce  ; 
des  os  d'animaux  ^  (  très -communs  dans  tout 
Pompéi  5  )  vides  en  dedans  pour  y  agiter  les  dés, 
ou  plutôt  pour  des  instrumens  de  musique  ;  un 
très-bel  anneau  d'or  avec  une  cornaline  sur  la- 
quelle on  grava  l'allégorie  intéressante  d'un  ca- 
ducée avec  la  corne  d'abondance  ;  une  pierre  pré- 
cieuse avec  la  gravure  d'un  aigle  romaine;  un 
fuseau    et   des  squelettes    d'animaux. 

L' habitation  découverte  l'an  iB^S  devant  S. M. 
*^'.  "*'"'■'  le  Roi  de  Prusse  est  iormée  d'un  petit  nombre 

de  cbambres.  Au  fond ,  il  y  a  la  cuisine  et  une 
fontaine  avec  des  mosaïques  par  terre  re[)résentant 
des  dauphins  et  des  canards.  Sur  les  murs  est 
peinte  la  chapelle  domestique  :  Mars  est  au  fond  i  '( 
d'un  bois;  et  à  quelque  pas  de  lui,  F^énus  je 
regarde  dans  un  miroir  qui  a  la  figure  d\in 
tournesol;  elle  est  dans  la  situation  la  plus  lan- 
guissante et    la    plus  aimable;   ses  yeux   étincel- 
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lent;  elle  a  des  bracelets,  et  elle  est  nue:  nous 
n'avons  pas  encore  vu  d'image  plus  voluptueuse 
que    celle-ci.  , 

Maison  des  noces  d'Hercule.  3820.  Dans  son  '/li,'^^*!!  1^^ 
iahUnum  est  représentée  une  nouvelle  aventure  du 
Dieu  de  la  guerre  avec  la  Mère  des  amours.  A 
gauche  on  trouve  l'appartement  des  bains,  et  des 
étuves.  Une  fontaine,  dont  il  reste  encore  la  pe- 
tite base  de  marbre ,  s'élève  au  milieu  du  bassin, 
qui  recevoit  l'eau  de  pluie. 

Un  péristyle  et  un  vaste  jardin  est  disposé  au 
milieu  de  l'appartement  privé  :  on  y  voit  deux 
viviers;  entre  eux  il  y  avoit  une  table  de  marbre 
soutenue  par  une  petite  colonne  avec  l'effigie  d'un 
Génie.  On  y  mettoit  des  fleurs  et  des  fruits  pour 
les  collations  que  Ton  faisoit  au  frais,  et  Ton  fai- 
soit  des  libations  de  vin  au  Génie  qui  rappel  oit 
la  brièveté  de  la  vie  et  des  plaisirs  :  geniuni  me- 
morem  brevis  aevi.  (  Horat.  ) 

Dans  la  chambre  du  lit  nuptial  (  thalamus  ) 
le  mariage  âH Hercule  avec  Déjanire  est  représenté 
avec  toutes  ses  particularités.  Dans  l'autre  salle, 
la  famille  avec  les  parens  se  réunissoient  et  fai- 
ii  I  soient  des  danses  et  des  festins  pendant  les  jours 
1 1  des  Charlstiesy  dédiés  à  la  Concorde  domestique 
et  aux  Grâces. 

On  passe  de  là  devant  un  puiis  de  116  pieds  de 
profondeur,  (  c'est-à-dire  plus  profond  que  toute 
la  hauteur  de  la  colline  ).  Il  avoit  sa  poulie  pour 
ùrcr  les  seaux,  comme  il  c>t  d'usage  encore  au- 
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jourd'hui  parmi    nous  ;    l'eau  est  à  quinze  pieds 

de    hauteur,    elle    est    potable,    quoique    un    peu 

soufrée. 

On  voit  ensuite  un  grand  nombre  de  boutiques, 
entre  autres  celle  d'un  vendeur  de  savon  avec  de 
grands  bassins  pour  le  condenser  ;  il  y  en  avoit 
encore  une  quantité.  A  terre  sont  les  petites  fos- 
ses pour  la  chaux,  qu'on  trou^a  trcs-durcie.  Par 
une  porte  intérieure  on  passe  dans  la  belle  ha- 
bitation du  vendeur. 

Sur  le  mur  d'une  boutique  qui  a  ,  selon  la 
coutume,  des  vases  introduits  dans  le  siège  de 
pierres,  on  a  représenté  des  poissons  qu'on  y 
vendoit  à  la  saumure.  —  Dans  une  autre  on  trouva 
des  os  d^aniniaux  entaesés,  qu'on  amoUissoit  sur 
le  feu  pour  en  faire  des  iustrumens  et  d'autres 
ouvrages. 

Maison  de  la  Pêcheuse.  1825.  Une  cour  avec 
un  entre-colonne  ,  le  long  duquel  est  construit 
un  petit  mur  pour  les  fleurs ,  donne  le  passage 
à  une  belle  chambre  à  coucher.  On  y  a  repré- 
senté une  Néréide,  un  Narcisse,  dont  le  visnge  se 
réfléchit  dans  l'onde  ,  et  une  Pêcheuse  ingénue 
qui  a  jeté  sa  ligne  dans  la  mer  ,  et  qui  attend 
sa  proie.  Gupidon  sur  un  écueil  la  montre  avec 
sa  flèche. 

On  observe  ,  dans  une  boutique.  Je  beau  ta- 
bleau d'une  Danseuse  qui  soutenue  par  son  com- 
pagnon agite  dans  l'air  un  tympanon  et  exécute 
un     saut    difficile,    mais   gracieux   et    pittoresque. 
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Rue  (les  Théâtres -Maison  du  sanglier.  1816.  ''i.  '"',  ^ 

Elle  a  une  cnirce  où  csi  repre'senlé  en  belle  mo- 
saïque cet  animal  poursuivi  par  les  chien-^.  Des 
dessins  de  forlifieations  avec  des  lours  ornent  le 
pave  de  V atrium. 

Maison    des   Grâces.    iSiy.  Dans    la  première  ii  i!»   ta-'?. 

chambre  on  découvre  TJranie  qui  avec  une  pe- 
tiî.e  baguette  montre  le  globe  céleste.  A  quelque 
distance  sont  peintes  les  Grâces.  Le  propriétaire 
a  voulu  nous  enseigner  par  là  ,  que  les  études 
sérieuses  des  sciences  sévères,  ne  doivent  pas 
être  séparées  du  souris  gracieux  des  sœurs  de 
l'amour. 

Dans  une  autre  chambre  plus  secrète,  on  voit 
le  tableau  d' Adonis  expirant  dans  les  bras  de  son 
amante  j  un  petit  Amour  pleure  avec  tant  de  vé- 
lité  et  de  passion  ,  qu'il  semble  avoir  servi  de 
modèle  aux  beaux  vers  de  Bion  et  de  Théocrile. 
Les  femmes  célébroient  le  culte  d'Adonis  clans 
l'intérieur  de  leurs  chambres  5  il  consistoit  à 
s'abandonner  a  la  mélancolie,  aux  gémissemens 
et   aux    larmes  (^80). 

Cette  habitation  appartenoit  à  un  Chirurgien 
qui  éloit  à  la  lois.  Pharmacien  ,  puisqu'on  y 
trouva  des  médicamens  et  des  instrumens ,  parmi 
lesquels  celui  pour  extraire  le  fœtus  ,  dont  la 
forme  est  simple  et  ingénieuse. 

Rue  des  douze  Dieux.Wssowl  représentés  sur  le 
haut  du  mur,  et  servoient  à  empêcher  les  passans 
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de  faire  des  ordures  dans  cet  endroit.  On  lit  sur  ce 

sujet  dans  les  Classiques  : 

DUODEC'M    DEOS    ET   DIANAM    ET   lOVEM 

OPTIMUM    MAXIMUM    HABEA.T    TRATOS 

QUISQUIS   HIC    MINXEIUT,    AUT    CACAVEftIT. 

Au-dessous  sont  peints,  selon  l'usage,  les 
deux  Serpens. 

Pinge  duos  angues  ;  pueri ,  sacer  est  locits  :   extra 
Meiite.  (  Pers.  sal.    i.  ) 

Maison  dite  de  Fuse  us.  iS^ijQ.  Avant  d'arriver  à 
la  place  du  Tliéâire,  on  parcourt  un  grand  nombre 
de  boutiques  ,  qui  attestent  le  commerce  et  les 
nT*^»  V  ?ê  richesses  de  cette  ville.  On  reconnoît  à  renseigne 

les  boutiques  où  l'on  travailloit  les  mosdiques. 
Les  fontaines  avec  de  beaux  bassins  de  marbre 
en  carrés    longs    sont    prodigués    dans  cette   rue. 

Leur  quantité  et  celle  des  puits,  des  réservoirs 
et  des  citernes  ,  ainsi  que  l'usage  général  des 
bains,  des  portiques  ,  des  jardins  publics  et  par- 
ticuliers, et  des  galeries  ouvertes  sur  la  mer  at- 
testent la  grande  chaleur  qu'on  devoit  souffrir  sur 
cette  colline  volcanique,  et  les  mesures  bien  enten- 
dues adoptées  pour  s'en  garantir. 

On    trouva   dans    cette    rue    un    vase    de  verre 

avec  des  œufs  entiers,  et  ^(^  monnoies  de  bronze. 

VTo.  V    ^s  L'habitation    de  Fuscus  a  un    beau    gynécée, 


HISTORIQUE.  160 

des  mosaïques  ,  et  des  décorations  varie'cs  et  iii- 
ge'nicusGS  sur  Je  goût  capricieux  de  Lndius.  Des 
poissons  sont  repre'sentés  dans  la  chambre  à  man- 
ger, et  des  scènes  amoureuses  dans  celle  à  cou- 
cher. On  y  trouva  une  quantité  de  vases  de  bron- 
ze ,  de  verre  ,  et  de  terre  cuite  ;  deux  pcndans 
d'oreilles  en  or  ,  et  un  morceau  de  ])oix ,  qui , 
j  après  tant  de  siècles  ,  conserve  encore  l'odeur 
de  cette  substance. 


Place  du  Théâtre.  '^Ji',^''  ~"^ 

(    DÉCOUVERTE    DEPUIS    I764    JUSqu\l    l/gfi.    ) 

Monumens   Etrusques. 

Des  portiques  très -longs  soutenus  par  des  co- 
lonnes élégantes  et  majestueuses  j  les  restes  d'un 
Temple  ,  qui  rappelle  le  style  des  premiers  mo- 
numens de  l'Italie  5  une  bouche  de  puits  (  pu- 
teale ,  )  où  étoit  ensevelie  la  foudre,  soigneuse- 
ment environnée  par  NUrebe  ,  M'^ddis  Ta  tic  us 
d'un  entre-colonne  étrusque  ,  comme  l'exprimoit 
l'inscription  ,  Nitrebiis  tr.  Mer.  Tuh.  aamaita- 
pher ;  la  vue  des  plaines  situées  au  dessous  qui 
semblent  avoir  jeté  sur  l'antique  étendue  des  mers, 
un  tapis  de  verdure  et  de  fleurs  ;  voilà  ce  qui 
forme  la  plus  ancienne  contrée  de  Pompéi ,  qui 
fut  construite  par  les  Etrusques  ,  habitée  par 
les  Samniles  j  et  que  les  Romains  ^  maîtres  del'u- 
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nivcrs,  objet  de  leur  cupidité   et  de  leur  mépris, 

n^'osèrent  ni  détruire  ,  ni  changer. 

Nous  nous  reposâmes  sur  un  de  ces  hémicycles 
qu'on  rencontre  ordiiiairemsnt  hors  de  la  rue 
des  tombeaux.  Le  veut  sifîloit  emre  les  colonnes, 
des  portiques,  comme  jadis  entre  les  vieilles  fo- 
rets des  Osques;  et  le  chardon  sauvage  détachoit 
quelque  brin  de  ses  légers  flocons  pour  en  orner 
les  pièces  dispersées  d'une  horloge  (81.)  Une 
douce  mélancolie  s'éloit  emparée  de  mes  sens,  et 
je  me  levai  ,  en  m'écriant.  (C  0  Pompéi  !  Quels 
événemens  déplorables  ont  changé  l'aspect  de  ton 
royaume  florissant  ?^  Où  sont  tes  rivages  jadis  cou- 
verts d'innombral)lcs  trirèmes,  la  foule  des  mar- 
chands ,  et  le  peuple  qui  attendoit  dans  les  jar- 
dins de  cette  place  les  spectacles  du  théâtre  j 
contigu ,  et  les  Etrusques  qui  te  gouvernoient ,  ; 
et  les  Saninites  1  Tout  a  disparu!  La  nuit  des  '. 
siècles  ramène  la  paix  sur  ces  lieux,  ainsi  que  | 
le  silence  de  la  nuit  succède  à  une  journée  tu- 
n\ultucuse.  O  voyageur  !  Honore  les  restes  de 
deux  peuples  ,  que  leur  civilité  et  leur  cou- 
rage auraient  ])U  rendre  éternels  ,  si  l'on  peut 
trouver  un  malheur  égal  au  leur  sur  la   terre  !  » 

Sur  l'iiémicycle,  où  il  y  avoit  une  horloge  so- 
laire ,  on  lisoit  sur  un  marbre  le  nom  de  ceux 
qui  avoieut  construit  l'un  et  l'autre.  ;| 

I/.   SEPVNIVS    L.    F.    SANDILIANVS 

M.    HERENNlVS   A.    F.    EPIDIANVS 

DVOVIR.    I.    D.    SCHOL.   ET    HOROL. 
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Une  foniaine  cioit  anprcs  du  vcsiilmle  ou  pro-  '/h/  v .i , '^' ^i' -  ^ ■> • 
pylœum  de  celle  place.  Une  aulre  conque  lecueil- 
Joit  Tcau  qui  d<5i^orgeoit  de  la  moilic  d'une  co- 
Jonne.  Devant  elle  un  pct.ii  pie'dcslal  suuionoit  la 
staïue  de  Marcellus,  qui  n'y  eloit  plus,  cl  l'in- 
scription: M.   Claudio   C.  /'.  Marcello  Patrono. 

Maison  découverte  avant  V  Etipere.ur  Jusepk  ^'i.'",^-? 
//.  1767  et  après.  Elle  a  trois  étapes  en  aniplii- 
tîiéàtre,  et  elle  est  située  sur  une  même  ligne  avec 
celle  de  Polybe  et  de  Diomède.  Le  premier 
avoit  de  singulier  une  grande  Basilique  privée , 
ouverte  sur  une  agréable  terrasse  ,  et  qui  peut 
éire  considérée  ,  selon  M.  Mazois  ,  comme  un 
exemple  précieux  de  VOecus  corinthien  dont  . 
parle  Vitruve ,  (  //(•.  6.  Ch.  5.  ).  Le  coup-d'œil 
que  présentoit  cet  appartement  devoit  éire  sur- 
prenant,  lorsqu'on  vovoit,  à  travers  ï atrium^  le 
tablinum  et  les  colonues  de  la  Basiliqsie,  un  des 
plus  beaux  tableaux  que  le  ciel  de  la  Gampanie 
puisse  offrir. 

Le  second  éla"c  contcnoit  la  salle  de  couver- 
saliou  ,  et  les  tricliiiiuni  d'été  et  d'iiivcr;  et  \(\ 
troisième,  Pappartemcnt  des  bains.  On  y  admire 
l'étuve  avec  4  nicbes,  où  l'on  reconnut  le  sque- 
lette d'une  femme  avec  un  vase  a  la  main. 

La  disposition  simple  et  bien  entendue  ,  qui 
faisoit  concourir  la  nature  dans  toute  son  amabi- 
lité à  rendre  agréable  et  riant  ce  petit  édifice,  nous 
fait  connoître  combien  en  sont  éloignées  nos  plus 
superbes  maisons  ,    et  combien   il  seroit  facile  d''y 
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introduire  cTuliles  cliaiigemens  qui  seuls  paur- 
roieut  élever  au  niveau  de  rantique  ,  la  triste 
et  déclinante  architecture  de  nos  jours. 

Curie  Isiaque.  l'jQ']'  Une   tribune  du  haut  de 
"  '    '  laquelle  le  Demiurgue  ,   ou  le  Prophète   dictoit 

Jcs  leçons  sacrées  aux  initiés  ;  un  autel  près  du- 
quel éioit  renversée  la  statue  d'un  jeune  Empe- 
rear,  et  des  entre-colonnes  couvertes  composent 
la  modeste  Curie  Isiaque  de  Pompéi.  Le  bas- 
sin des  lustrations  étoit  près  de  la  porte,  et  l'eau 
d'une  fontaine  ,  comme  dans  tous  les  monuraens 
publics,  jailJissoit  d'une  colonne  pour  ralraîchir 
l'air  et  les  as&istans. 

Dans  les  trois  chambres  voisines  on  trouva  des 
mains  d'ivoire  et  de  verre  qui  faisoient  la  figue 
(  dont  on  se  scrvoit  pour  amulètes  contre  le  fa- 
sciîLum  ,  )  des  vases  de  cuisine  ,  et  des  usten- 
siles sacrés.  Une  inscription  osque  trouvée  près 
du  mur  qui  divise  cet  édifice  du  temple  d'Isis  ^ 
nous  fait  savoir  que  les  Architectes  municipaux 
de  Pompéi  avoient  examiné  les  bâlimens  qui 
composoient  les  7  parties  principales  de  ce  local  ^ 
et  que  le  Meddiastiiticus  et  le  Questeur  après 
les  avoir  reconnus  et  approuvés,  les  avoient  dédiés 
à  Isis  (82). 

Notre  édifice  y  étoit  compris,  et  y  est  nommé. 
Curie  Pompéienne ,  Cereiiai  Pumpaiianai.  Sa 
tribune  y  est  peut-être  encore  désignée  sous  le 
nom   de    Triibum. 

Mous  devons   cette    interprétation   à    }il.    lan- 
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ntllij  qui  depuis  long-iemps  iravaillc  à  i'illusira- 
lion  des  niitiqucs  dialectes  Italiques,  et  qui  iiors 
donnera  bienlùt  des  notices  inq)orLantes  sur  un  nou- 
veau système  des  hiéioglyphes  égypiiens. 

Temple  cC I^-^is.  1766.  C'cloit  la  Divinité  la  plus 
vénéiëe,  parce  qu^cJle  ctoit  la  moins  connue.  Pro- 
teclnce  du  port  et  du  commerce  de  Pompéi,  on 
l'appeloit  Pélagique. — A  l'entrée,  on  trouva  la  pe- 
tite cassette  de  la  charité  publique,  et  peu  après 
deux  élégans  bassins  pour  l'eau  lustrale.  Mais 
qui  étoit  ce  Dieu  dc[)eint  au  ibnd  de  cette  ni- 
che? G'étoit  le  fils  d'isis,  le  Silence,  qui  le  con- 
mande  avec  le  doii^^t,  en  montrant  sa  jiière  dans 
le  fond  du  sacrariuru. 

Sur  ce  grand  autel  on  faisoit  des  sacrilîces  ; 
sur  cet  autre  ^  qui  est  vide  ,  on  mettoit  les 
cendres  des  victimes. 

Il  y  a  un  bain  dans  une  chambre  souterraine. 
Une  ou  deux  personnes  y  pouvoient  descendre  à  la 
fuis.  On  y  pnrilioit  les  initiés.  Sa  p(  tite  porte  es», 
ornée  d'un  frontispice  ,  et  environnée  de  murs 
recouverts  d'élégans  bas-reliefs  en  stuc.  Ils  expri- 
ment des  initiés  qui  prient  :  Vénus  avec  Mars  ; 
et  Mercure  ,  qui  embrasse  une  Nymphe  ,  peut- 
être  Lara  son  épouse,  vêtue  légèrement  et  cou- 
ronnée de  fleurs;  des-Auiours,  des  dauj)hins,  et 
des  Génies  semblent  tourner  autour  d'eux  ,  en 
portant  des  cassettes  sacrées. 

Le  sacrarium  avec  son  petit  vestibule  formé 
par    six  colonnes    d'ordre    corintljien    s'élève    au 
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ccnirc  de  V atrium  découvert,  IMoiitons  par  ces 
escaliers:  sur  ce  soubassement  éioit  Ja  siaïue  de 
la  Déesse,  et  le  Hiérophante  s'y  faisoit  voir  enve- 
loppé dans  ses  mystérieux  véiemens  ,  au  milieu 
du  bruit  des  sistres,  des  ly  m  panons  et  des  hymnes. 

Un  petit  piédesial  est  à  chaque  côté  de  l'es- 
calier :  on  y  trouva  atitachée  une  pierre  plate  cal- 
caire avec  des  hiéroglyphes  (83).  D'autres  autels 
et  d'autres  niches  sont  aux  côtés  du  sacrariiun  ^ 
derrière  lequel  il  y  avoit  aussi  dans  une  petite 
uiche   une  siatuc  de  Bacchus. 

Des  portiques  et  des  autels  environnent  toute 
l'enceinie  du  temple.  Leurs  colonnes  ofFrent  un  i 
mélange  confus  de  trois  orJrcs  d'architecture.  En 
général  ce  temple  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
P^énus  (84^  —  Dans  un  angle  à  droite  ,  s'éle- 
voient  la  petite  statue  d'Isis,  que  Cécilius  Phœ-- 
hus  Itd  avait  dédié  (85) ,  et  celle  de  Vénus  dont 
le  cou,  les  bras  et  la  partie  inférieure  éloient 
dorés. 

De  là  on  passe  dans  la  salle  du  banquet  et 
des  mystères  ,  ornée  de  peintures  et  d'un  pavé 
en  niosaïquej  sur  le  sol  on  lisoit  : 

N.    FOl'IDI    CET-STNI. 

N.    rOPIDl    AMPIilATI. 

CORNELIA    CELSA. 

C'étoient  des  dévols  disis,  et  initiés  dans  ses 
mystères.  Les  peintures  représentoient  C upulhéose 
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</\/b,  (  r /sis  (V Egypte^  )  ot  les  figures  do  (liflférens 
animaux  qui  y  cioicnt  en  vcnéraiioii.  (h\  \  voyoit 
deux  Hermès  j^igaiilcs(|ues  avec  la  b.irl)e  et  les 
corner;  entre  eux  e'toicnt  des  barques  dont  l'une 
peut  être  la  barque  à' Ho  rus  ou  du  Soleil,  contc- 
noit  une  cassette  avec  un  oiseau;  et  l'autre  cioit 
ijouvcrne'e  par  un  homme.  Deux  scrpens  autour 
de  deux  bâtons  suru)onlcs  d''une  guirlande  de 
fleurs;  et  dessous,  une  lionne.  Une  figure  assise 
sur  une  chaise  couverte  d'un  voile  _,  et  un  ser- 
pent. Une  autre,  cTlsis^  avec  un  manteau  et 
un  chapeau  sur  la  télé  ;  elle  a  dans  la  main 
gauche  un  sceptre  ;  à  son  bras  est  suspendu  un 
seau:  elle  a  sous  son  pied  une  léte  de  mort,  et 
à  côté  d'elle  des  serpens  dont  l'un  est  dresse , 
et  l'autre  entrelacé  autour  d'un  arbre  chargé  de 
fruits.  Toutes  ces  figures  avoient  sur  la  tête  la 
fleur  du  lotos,  ou  Nénufar,  (  Nymphœa^  planta 
aquatique  );  et  faisoient  allusion  aux  diverses 
opérations  du  Soleil  et  de  la  nature  (86).  Le  ser- 
pent urœus  ^  ou  aspic  cioit  le  symbole  de  la  vie 
et  de   la    mort. 

Dans  cette  chambre,  on  reconnut  le  squelette 
d'uu  prêtre  qui  ctoit  encore  à  table.  11  avoit 
mangé  des  œufs  et  des  poulets,  et  avoit  bu  du 
vin.  Les  restes  du  dincr  et  les  vases  étoicnt  rcii- 
vcrsc's  par  terre. 

Dans  la  chambre  continue  on  trous  a  un  ^rand 
nombre  de  symboles  du  culte  d'isis,  et  une  petite 
idole  égyptienne  dans  uni'  nicb^.   (î'éioit  une  gar- 
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dérobe    du   temple  ;     il     y    avoit     encore     deux 

cbaises    et    d'autres  meubles. 

ÎSous  nous  e'cartcrioijs  trop  de  notre  sujet  , 
si  nous  voulions  rappeler  ici  toutes  les  épreu- 
ves, les  cérémonies  et  les  prières  qui  se  faisoieni  or- 
dinairement dans  les  mystères  cTIsis  ,  qui  fu- 
rent transplantés  en  Grèce,  sous  le  nom  dJS- 
leusiniens.  Aucun  des  auteurs  anciens  et  moder- 
nes n'a  pu  en  pénétrer  le  secret,  ylpuîée^  (  Me- 
tam.  Lib.  XI.  )  en  parle  aussi  d'une  manière 
énigmatique. 

c(  Je  me  suis  approcbé,  dit-il ,  des  confins  de 
la  mort.  Après  avoir  foulé  à  mes  pieds  le  seuil  de 
Proserpine  ,  j'en  suis  revenu  à  travers  tous  les 
élémeus.  Au  milieu  de  la  nuit  le  soleil  me  parut 
briller  d'une  lum  ère  éclatanie.  J'ai  comparu  de- 
vant les  dieux  supérieurs  et  intérieurs  ;  et  je  les 
ai  adorés  de  fort  près. 

Ainsi  j  l'inscription  qu'on  lisoit  à  Sais  sur  le 
piédcsiai  de  la  statue  de  Nephtis  (  Isis  ),  n'a  rien 
encore  perdu  de  son   ancienne  vérité. 

Je  t>uis  ce  quifut^  ce  cjui  est,  et  ce  qui  sera. 
Aucun  mortel  n'a  osé  encore  écarter  le  voile 
qui  me  couvre.  Le  fruit  cjue  jai  enfanté  est 
le  soleil  {8'p.) 

Cependant  on  croit  que  l'on  enseii^noit  dans 
les  mystères  isiaques  une  autre  doctrine  ,  celle 
qui  concernoit  la  vie  future.  Lorsque  Lucius  dit, 
qu'il  arriva  aux  confins  de  la  mort,  et  foula  aux 
pieds   le  seuil    de    Proserpine  ,    n'est-ce  pas    une 
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allégorie  assez  claire  des  craintes  doiii  il  s'inia- 
ginoit  cire  délivre  par  son  iniiialion  ?  Au  rcsle  , 
toiile  fiiflicnlLé  s'évanouit  par  ces  promesses  que 
lui  (ait  Isis  :  «  iii  vivrai  heureux  ^  tu  ^scr as  plein 
(le  gloire  sous  ma  protection.  Qwiùt ,  ay,arit 
atteint  le  terme  de  ta  vie  ,  tu  seras  descendu, 
aux  enfers  ^  tu  habiteras  les  Champs  Eiysées .  .  . 
Si  ,  par  ton  zèle  pour  mon  culte  ,  et  par  la 
pratique  de  la  continence  et  des  privations  qui 
te  seront  imposées  ,   tu  mérites  mes  faveurs  ^  tu 

{sauras  qiC  ïl  est  en  mon  pouvoir  de  prolonger  tes 
Jouri  au-delà  du  temps  que  le  destin  a  prescrit,  y) 
A  l'espoir  de  jouir  après  la  mort  d'une  léliciK; 
assurée  se  joignoit  donc  celui  d'une  vie  longue  et 
heureuse,  espoir  sur  lequel  il  n'est  jamais  dillicile 
de  tromper  les  hommes,  parce  que  leur  honheur 
consisic  à  céder  à  la  force  de  celte  illusion  (80). 
Après  cela  il  paroît  que  jM.  de  llammer  ait  eidiu 
arraché  ce  secret  aux  siècles  ,  et  qu'il  ait  fait 
pour  la  première  fois,  hriller  un  rajon  de  lumière 
dans  le  sanctuaire  ténébrenx  d'isis.  Il  parle  sous 
l'eseorle  de  Clément  Alexandrin  ,(les  trois  espèces 
de  myslères  isiaques  ,  c'est-à  dire  la  puriiieiiion 
à  l'entrée  de  la  tombe;  les  petits  myslères  sur  le 
pigemenl  de  la  mort  et  sur  la  doctrine  de  la  vie 
future  5  et  enfin  le  passage  aux  pins  grands  mys 
tères  par  la  contemplation  de  la  lumière  éter- 
nelle, source  de  l'exisicnce  et  de  l'univers.  Quatre 
étoient  les  preuves  mineures,  et  trois  les  majeures 
pour  les  iniiié-i  (89). 

1:2 
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La  chambre  des  victimes ,  et  J'appancmcnt  des 
Piètres  sont  sur  la  gauche  du  temple,  que  nous 
venons  de  de'crire.  Il  y  avoit  ça  et  là  dans  la 
cuisine  des  os  de  jambons,  des  arêtes  de  poissons, 
et  de  la  vaisselle  de  terre.  On  trouva  le  squelette 
d'un  Prêtre  qui  avoit  pris  la  hache  pour  s'ouvrir 
un  passage  au  travers  des  murs.  D'autres  allèrent 
dormir.  Tous  moururent.  Le  Hiérophante  avoit 
rassemblé  le  trésor  de  Jia  Déesse  et  s'enfuyoit;  mais 
la  mort  le  surprit  à  Tentréc  de  la  grande  place 
du  théâtre.  On  ramassa  sous  son  squelette  5^io 
monnoies  d'argent  ,  g  d'or  intactes  ,  et  42  de 
bronze  ,  des  petits  vases  d'argent  ,  des  figures 
isiaques  très-singulières  ,  des  cuillers,  des  patères, 
des  fermoirs,  des  petites  tasses,  toutes  d'ari^ent , 
un  beau  camée,  et  des  pendans  d'oreilles.  J 

Sur  la  porte  on  lisoit,  sur  un  marbre: 
Niimèriiis   Popidius  Cel.sinus  ,  fils  de  Ninné- 
rius  ^  bâtit  depuis  les  fondemens^  et  à  sei  frais ^ 
le  temple    d'Isis  renversé  par    un    tremblement    I 
de  terre.   Les  Décurious  Vont  ^i^ratuitement  as- 
socié à  leur  corps  à  c.tuse  de  sa  libéralité ,  quoi- 
quil  fût  cigé   de  60  ans  (go). 
vTT  v;;  ?5'  Petit  temple  de    Jupiter    et   de  Junon.    1766. 

Un    autel  de  tuf  volcanique  avec  une  frise   dori-  j 
que  est  situé  devant    le  sanctuaire  :     il    est  d'un  ' 
bon    style.    Il  y     en  a  même  qui    le    comparent 
au    sarcopbai;e    trouvé    à    Rome    dans    le    sépul- 
cre des  Scipions,  et  trausporlé  dans  le  Musée   du» 
Vatican. 


la 
i'ui 
col 
de 

fîl5 


HISTORIQUE.  179 

Le  busie  de  Minerve  fut  trouvé  parmi  les  si- 
ïiiulacres  de   terre    cuite  de  Jupiter  et  de  Junon. 

Les  chambres  voisines    servoient   aux    prêtres. 

Domicile  d'un    Sculpteur.    17g').    Des    instru-  w 

mens  et  des  statues  ébiiucliées  ou  à  peine  com- 
mencées encombroient  l'airiuni  de  celte  habita- 
tion. Sa  partie  privée  se  trouve  sur  un  étage  plus 
élevé. 

Théâtre  Tragique.    i'^64  et  sui\-\  Sur  la  porte      Vjïî  ^n  7of'ii 
supérieure   on  lisoit  l'épigraphe   suivante: 

M.    M.     HOLCONI     KVFUS     ET    CELER 

CRYPTAM   THIBVNAL.    THEz\TRVM   S.  P. 

AO    DECVS   COLONIAE. 

Les  deux  Marcus  Holconius  Rtftis  et  Celer^ 
firent  bdlir  à  leurs  propres  frais  ,  pour  l'embellis- 
sentent  de  la  Colonie,  le  corridor  couvert  ,  les 
tribunes  et    le  théâtre. 

Ce  Théâtre  fut  donc  bâti  ,  au  temps  d'xViigusto, 
par  l'ouvrage  et  aux  frais  des  Riifus.  lUVit  ou- 
vert au  public  ou  dédié^  Van  22  du  tribun:it  de 
cet  Empereur  (()i). 

Il  présente,  comme  tous  les  lliéàlrcs  de  la  Grèce, 
la  (orme  d'un  demi-cercle  ,  où  sont  disposes 
Vun  sur  l'autre ,  le  long  du  penchant  de  la 
colline  ,  des  gradins  de  marbre  qui  ^  recouverts 
de  tapis  élégans  et  de  coussins  ,  servoient  de 
siège  aux  spectateurs.  II  est  divisé  par  des  para  - 
pets  en  trois  pait.i(\s  liovi/.ojii.iles,  appelées  Cavtmc. 
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Quelques  peiiis  escaliers,  qui  descendeiil  des  por-  '^, 
les  supérieures  (  vomitoria  )  le  subdivisent  en 
d'autres  parties  transversales  ,  appelées  Cunei  , 
à  cause  de  leur  forme  de  cônes.  Sur  la  première 
cavea  ,  les  Décurions,  les  Auguslales  ^  et  tous 
ceux  qui  avoient  le  droit  du  bihellium  prenoient 
leur  poste  dans  \q,?>  munie ipium j  ?>\xv  la  seconde, 
les  citoyens  ;  sur  la  troisième  et  plus  élevée 
{summa  cavea  )  ,  le  peuple  et  les  femmes.  Elles 
étoient  environnées  de  petits  barreaux  de  fer,  afin 
qu'elles  ne  tombassent  pas.  Sur  le  parapet,  entre 
les  premières  cavea  ,  on  observe  le  lieu  qui  fut 
destiné  pour  siège  de  M.  Holconius  Rufus^  Fia- 
mine  d' Auguste  et  patron  de  la  Colonie,  comme 
rindique  une  inscription.  A  côté  on  trouva  les 
statues   de  Néron  sans  barbe  ,  et  à'  Agrippine. 

L'endroit  du  ïiiéâire  que  nous  appelons  le  par- 
terre, étoit  nommé  orchestre,  (  orchestra  ).  C'étoit 
la  place  des  principaux  Magistrats.  Cliez  les  Grecs 
ou  exécutoit  les  bals  sur  un  plancher  fait  exprès. 
Ainsi  les  danseuses  [Oiivoient  iaire  parade  de  la 
légèreté  et  de  la  souplesse  de  leurs  mouvement 
au  milieu  même  des  spectateurs  ,  qui  les  com- 
bloient  d'applaudiïsemens    et  d'éloges. 

On  cousignoità  ceux  qui  gardoient  les  postes , 
un  billet  d'os  sur  lequel  on  signoit  la  cavea ^ 
le  cuneus ,  le  gradin,  la  place  ,  et  le  nom  de 
y  auteur  du  Drame.  On  en  a  trouve  dansPompéi, 
qui  indiquoit  une  tragédie  d'Eschyle.  Un  tel 
billet  coùtoit  quelque  sou. 
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En  face  de  l'orchestre  est  \e proscenium,  où  les 
acteurs,  les  danseurs  ,  et  les  mimes  jouoient  leurs 
rôles.  Il  ëtoit  à  5  pieds  de  hauicur  du  sol.  Le 
sipariuni  dcsccndoit  par  une  ouverture  de  haut 
en  bas  ,  en  sens  contraire  à  celui  dont  nous 
nous  servons ,  et  on  y  voyoit  dépeint  le  sujet 
du  spectacle. 

On   découvre  vis-à-vis  du  proscenium  7  places 
dont  celle  du  centre  est  en  forme  de  demi-cercle  ; 
on  peut  croire  qu'elles  étoient  destinées  aux  mu- 
siciens appelés   Timelicl,    du  lieu  de    l'orchestre 
où    ils     servoient.     Aux     bouts     du    proscenium 
sont    deux    tribunes,    dont   l'une  étoit   peut-être 
pour    celui    qui  régloit   les   musiciens  ,  et   l'autre 
pour  le  Président  des  spectacles  ;   sa  chaise  curule 
étoit  encore  à  sa  place.  Au  fond,  on  voit  la  scène 
fixe  ,   qui  consistoit  en  un  mur  décoré  de  plusieurs 
niches  ,  et  autrefois  de  6  statues,  et  de  trois  ordres 
d'architecture   d'un  travail   élégant  et  délicat.  Au 
milieu    est    la  porte   appelée  Regia ,    parce    que 
c'étoit    par  là  que    sortoient  les  principaux    per- 
sonnage' du  drame:  on  en   voit  deux  plus  petites 
à    ses  côtés  (  liospitalia  ) ,  pour  les  rôles   secon- 
daires.   Derrière    la  scène    (    postsceniuni    )  ,    on 
trouve  les  chambres    des  danseurs  et  des  acteurs. 
On  dressoit  les  tentes  (  vêla  )  sur  des  perches 
situées    au   sommet  du  théâtre,  pour  garantir  le 
peuple  des  chaleurs  excessives  du  jour.  C'est  pour- 
quoi on    y    répandoit  encore  avec    des    machines 
ingénieuses  des  pluies  odoriférantes  d'eau  de  safran. 
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Un  vasle  réservoir  qui  recevoit  le  canal  du  SarJie 

est  tout   près  de  là  ,  destiné  à  cet  objet. 

La  partie  inférieure  de  Pompéi  pouvoit  éga- 
lement se  servir  de  ses  eaux. 

Ce  théâtre ,  comme  tous  les  autres  monumens 
plus  élevés  de  Pompéi ,  est  ruiné  et  privé  de 
ses  marbres  à  l'extrémité  supérieure,  qui  ne  put, 
par  son  éminence,  être  entièrement  enseveli  par 
l'éruption. 
v;..  V-  \9  in  ti  ■  Odeum ,  ou  théâtre  de  musique.  1769  et  suiv. 
11  est  à  gauche  du  théâtre  ,  comme  le  prescrit 
Vitruve  :  Exeuntibus  e  TJieatro ,  sinislra  parte 
Odeuni  (  liv.  5.  cbap.  g.  )  11  ne  se  distingue  de 
l'autre  que  par  sa  petitesse  et  par  sa  conservation. 
On  donnoit  dans  ce  petit  théâtre  les  preuves  des 
drames  et  l'on  exécutoit  le  concours  poétiques, 
où  l'on  proposoit  des  ttèpieds^onv  prix.  Sur  le 
sol  est  écrit,  en  lettres  de  bronze,  le  nom  du 
Surintendant,  des  spectacles  —  M.  Oculatius 
M.    F.    Férus   II    Vir  pro   ludis. 

Deux  inscriptions  nous  apjjrennent  que  les 
Duumvin  C.  Quinctius  fils  de  Cajus  ,  et  M. 
Purcius  fils  de  Marcus  ^  par  décret  des  Décu- 
rions empruntèrent  l' ari-ent  pour  hàlir  le  théâtre 
couvert,  et  V approuvé' ent. 

c.    QVtNCTIVS    c.    F.    VALG. 

M.  roaciYS  M.  F. 

DVOVIIÎ.    DEC.    DECR. 
ÏHEx\TRVM    TECTYM 
FAC.    LOCAR.    IIDEMQVE   PROBAK. 


i 
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M.  Tf^ilhins  dit ,  qu'il  n'étoit  peut-être  pas  en- 
tièrement couvert  ;  mais  il  ne  se  rappcloit  pas  , 
enir'autrcs,  les  deux  anciens  tlicâlrcs  de  JNapIcs, 
et  ce  vers  de  Statlus  qui  les  décrit? 

El    g'iniiiatn    moleiu   miili  ,  tecli(|ue    tliealrf. 

Des  colonnes  siiuces  à  l'extrémilé  du  nuir  sn- 
j)crieur  en  soulcnoicnt  le  toit ,  laissant  enir'elles 
l'intervalle  pour  l'air  et  pour  la  lumière.  —  Cet 
ëdilice  avoit  soulïert  des  pertes  considérables  par 
le  tremblement  de  terre  de  l'an  65  ,  et  on  le  répa- 
roit',  quand  il  fut  couvert  de  nouveau. 

Place  dji  petit  Théâtre ,  et  Quartier  des  sol- 
dats. 176(3  et  suiu.  Pour  en  avoir  une  idée  ,  il 
faut  se  lii,Hircr  une  enceinte  découverte  ,  avec  un 
vaste  jardin  au  milieu,  environnée  de  portiques  et 
d'entrc-colonncs  sur  les  4  côtés,  et  renfermée  par  do 
longues  files  de  chandjrcs  au  rez-dc-cbausséc.  Les 
colonnes  sont  doriques,  cannelées  à  la  moitié  supé- 
rieure ,  petites  ,  peintes  en  rouge  ,  et  elles  font 
un  très-bel  effet.  On  y  voit  des  inscriptions  sans 
objet,  et  de  très-mauvais  dessins  de  gucirierset 
de  navires  faits  pour  passe-temps  par  les  soldais  de 
marine  (  classiarii  )  qui  y  demeuroient,  et  par 
les  oisifs  ([ui  s'y  promenoient  en  bâillant. 

Visitons  les  cliamlires  ;  elles  ont  un  second  ap- 
partement avec  des  barreaux  de  bois  pour  y 
tourner.  Dans  une  (  la  pri-^on  )  ,  on  découvrit 
4  squelettes  dont  les  jambes  étoient  serrées  dans  une 
longue  machine  de  fer.  Dans  l'autre  après  ,  on 
observe  le   trapetarn  j)our  faire  de  l'huile.  II  est 
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formé  de  deux  moulins  qui  se  tournoient  par  le 
moyen  d'un  axe  de  fer  dans  un  bassin  ,  où  l'on 
faisoit  écraser  les  olives.  A  f,'auciie,  etoit  l'appar- 
tement du  Centurion  ;  le  squelette  de  son  cheval 
richement  harnaché  fit  trouvé  à  su  porte.  Il  ne 
voulut  pas  aba adonner  sou  posle  ,  et  y  mourut 
avec  ses  soldats,  victime  d'une  diici[)line  sévère. 
Les  squelettes  de  ces  derniers  suipassoient  le  nom- 
bre de  37.  —  Une  vaste  salle  repiésenloit  en  pein- 
ture leurs  armes,  dont  on  en  trouva  une  quan- 
tité dans  les  différentes  chambres.  Elles  forment 
maintenant  dans  le  Musée  Royal  un  trophée 
non  moins  glorieux  que  celui  que  la  Grèce  éleva 
aux  morts  des  Tliermopyles.  On  y  distingue  une 
trompette  de  cuivre  avec  6  flûtes  d'ivoire,  et  un 
casque,  oii  est  gravé  avec  beaucoup  d'art  la  ruine 
de  Troie. 

Nous  fûmes  agréablement  surpris  d'observer  , 
que  depuis  \e  Fo/u/ii  c/V/7  jusqu'au  Quartier  des 
i>oldatfi  ,  espace  que  l'on  parcourt  en  moins  d'une 
demi-heure  ,  ou  trouve  réunis  8  temples  ,  une 
Basilique  ,  trois  places  publiques  ,  le  grand  mo- 
nument àEuuiachia^  les  Thermes,  deux  théâ- 
tres ,  et  des  boutiques  somptueuses  et  innombra- 
bles. Dans  ce  court  iniervalle  s'élevoient  plus 
de  83o  colonnes  de  toute  sorte  de  matière  et  de 
toute  grandeur.  Qu'étûicni-ellcs  donc  les  petites 
villes    des  anciens  ? 
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Airiphithéàtrc.  n.  •, 

(  //  fut  découvert  le  16  novembre  ij48.  On 
continua  ensuite  les  excavations  V an  iSi3  et 
suiv.  ) 

On  reste  étonné  de  trouver  un  si  vaste  mo- 
nument dans  une  ville  dont  les  liabitans  ne 
suffisoient  pas  pour  le  remplir.  Ou  peut  croire 
qu'il  pouvoit  contenir  environ  20  mille  personnes. 
Il  faut  conclure  que  les  peuples  voisins  avoient 
coutume  de  fréquenter  les  spectacles  de  Pompéi. 
Ce  qui  confirme  cette  conjecture  est  la  démêlée, 
{^Tacite  annal:  lib.  14  )  qui  pour  un  léi,'er  motif 
s'échauffa  entre  les  Colons  de  Nucérie  et  les  Pom- 
péiens ,  pendant  qu'ils  assistoient  au  spectacle 
des  gladiateurs,  donné  par  Livinejus  Regulus. 
Des  paroles  ils  passèrent  aux  pierres  :  enfin  , 
ils  prirent  les  armes.  Les  Pompéiens  eurent 
meilleur  jeu  :  beaucoup  de  Nucériens  y  perdi- 
rent la  vie.  Le  Sénat  romain  ,  d'après  Tavis  des 
Consuls ,  défendit  pour  10  ans  les  spectacles  de 
Pompéi  et  cassa  les  Collèges  contraires  aux  lois. 
Livinejus  ,  et  les  chefs  de  la  sédition  furent 
exilés. 

L^amphithéâtre  a  la  forme  elliptique  ,  et  la 
disposition  des  gradins  uniforme  à  celle  du  Théâ- 
tre. Deux  longs  corridors  couverts  tournent  aux 
côtés  de  ï Arène ^  et  soutiennent  par  leur   voûte 
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la  première  cavea ,  offrant  d'espace  en  espace 
des  issues  pour  y  monter.  La  seconde  division 
contient.  5o  degrés  ;  et  la  troisième,  des  loges 
couvertes  qui  servoient,  comme  nous  avons  vus  , 
pour  le  peuple  et  pour  les  femmes. 

Le  posle  que  chaque  individu  occupoit  sur  les 
degrés  est  signé  par  des  lignes  ,  et  il  a  un  numéro 
distingué  par  la  couleur  rouge.  Celui  du  Surin- 
tendant des  spectacles  se  distingue  très-claire- 
ment au  milieu  de  la  première  division  des  de- 
grés ,  au    plus  beau  point  de  l'amphithéâtre. 

Dans  les  corridors  ci-dessus  on  lisoit  un  grand 
nombre  d'inscriptions  faites  avec  le  pinceau  et 
avec  le  charbon.  Voici  un  compliment  à  celui 
qui  avoit  donné  une  fête  magnifique  :  Muïtct 
munera  vicisti.  Et  une  imprécation  contre  un 
gladiateur  :  Barca  ,  tabescas. 

La  construction  de  cet  amphithéâtre  est  tres- 
se! ide  ,  et  bien  mieux  conservée  que  celui  de 
Pola  ,  de  Vérone  ,  et  du  Culossée.  Ce  qui  est 
principalement  dû  aux  réparations  que  les  plus 
riches  Colons  romains  y  firent  exécuter,  après  les 
ruines  occasionnas  parle  tremblement  de  terre  de 
l'an  63.  Leurs  noms  sont  sculptés  sur  le  bord  du 
parapet  gauche  qui  environne  1'  arène  ;  et  les 
quatre  divisions  ,  que  l'on  voit  en  correspon- 
dance de  leurs  noms  formées  dans  la  première 
Cavea  étoient  sans  doute  destinées  à  ces  dignes 
Resiaurateurs  de  l'amphithéâtre  ,  et  qui  étoient 
bien  aussi   les  Surintendans  des  spectacles   (yi^). 
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Un  marbre  nous  annonce  que  les  Duumvirs 
C.  V^ali^us,  et  M.  Porcius  dont  nous  avons  visité 
le  tombeau ,  et  les  mêmes  qui  construisirent  le 
Théâtre  couvert,  a  voient  donné  aux  colons  un  lieu 
perpétuel  dans  les  spectacles. 

c.    QVrNCTIVS    c.   F.    VALGVS 
M.    PORCIVS    M.    F.    DVO   VIll. 
QVINQ.    COLONIAE   HONORIS 
CAVSSA   SPECTACTLA    Dli   SVA 
PEC.   FAC.    COER.   ET   COLONEIS 
LOCVM   IN   PERPETVOM   DEDER. 

Le  nom  de  ces  colons  étoit  écrit  sur  le  degré 
où  ils  avoient  leur  poste  fixe. 

Le  père  du  Pontife  Cuspius  Pansa  ^  à  qui  fut 
dédiée  une  statue  et  une  inscription  à  l'autre  entrée 
de  l'amphithéâtre  ,  devoit  par  décret  dos  Décu- 
rions veiller  à  l'exccuiion  de  la  loi  Pétrania  (95j. 

c.    CVSPIVS    c.    F.    PANSA    PATER^   D.    V.    I.   D. 
IIII    QVINQ.    PRAEP.    ID.    EX    D.    D. 
liEGE    PETRON. 

Cette  loi  fut  publiée  sous  le  règne  de  Néron  ,  et 
consistoit  à  défendre  de  faire  combattre  les  es- 
claves avec  dos  gladiateurs  et  avec  les  bêtes  fé- 
roces ,  sans  une  condamnation  des  tribunaux. 
Il  vSemble,  en  effet,  que  sous  le  Dur.mvirat  de 
Pansa   les   bétes  féroces    ne    pouvoicnt    combat- 
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tre  autrement  qu'entr'elles.  Sur  le  mur  qui  en- 
vironne Varène  on  avoit  repre'senté  quelques 
chasses  non  moins  comiques  qu'atroces.  On  y  dis- 
tinguoit  un  cheval  qui  fuyoit  devant  une  lionne; 
une  ourse  Jiée  avec  une  longue  corde  à  un  taureau 
afin  qu'ils  ne  pussent  s'e'viter;  et  enfin,  (  ce  qui 
e'toit  spirituel,  )  une  tigresse  qui  combaiioit  avec 
un  singe. 

On  plaçoit  dans  l'arène  des  arbres  et  des  plan- 
tes ,  et  on  exccutoit  les  chasses  contre  les  Létes 
sauvages  ;  les  jeux  des  Gladiateurs ,  les  combats 
des  Athlètet»  ,  et  ceux  qui  se  faisoient  à  pied ,  à 
la  lueur  des  flambeaux,  dont  parle  Enchion  au 
souper  de  Trinialchion.  —  Des  grillages  de  fer  dé- 
fendoient  les  premiers  postes  des  spectateurs  con- 
tre les  béics  féroces_,  et  un  canal  d'eau  tournoit 
ordinairement  à  l'entour,  afin  qu'elles  ne  s'y  ap- 
prochassent  pas  de  trop   près. 

Deux  portes  publiques  sont  situées  à  Textré- 
mité  de  l'arène  ;  et  un  troisième  et  plus  petit 
passage  conduisoit  les  bétes  féroces  au  milieu  de 
l'aruphilhéâtre.  11  étoit  très- étroit,  afin  que  les 
bêtes  féroces  ne  pussent  se  tourner  sur  les  côtés  , 
et  retourner  sur  leurs  pas.  Dans  une  petite  cham- 
bre on  transportoit  leurs  cadavres  ;  on  y  trouva 
les  ossemens  d'un  lion. -Dans  les  petites  chambres  ' 
à  côté  des  deux  portes  principales  on  conduisoit 
encore  les  bétes  sauvages  et  on  les  y  entretenoit. 

Vers  l'entrée  et  dans  les  corridors  on  distingua  ^ 
(3  squeleites  ;   et   à  côté  d'eux  ,   deux   bracelets  ,  \  , 
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dfeux  annoaux,  une  monnoio,  et  d'autres  frai^nicns 
d'or;  des  nioniioics  de  bronze  ci  un  pacjuct  de 
draps ,   où.  il  y  avoit  une   Jampe. 

En  face  de  l'entrée  principale  de  l'amphitlic'a- 
tre  on  rencontre  un  triclinium.  Un  usa^^e  existoit 
chez  les  anciens  ;  le  jour  avant  rcxcculion  des 
condamnes  à  mort,  on  leur  donnoit  un  repas  public 
appelé  libre.  On  leur  prodiguoit  à  cette  occasion 
toutes  les  délices  d'un  somptueux  banquet.  Barbare 
rafïiiiement  de  la  loi  ,  s'écrie  Tauteur  des  Marty- 
res, et  brutale  clémence  du  paganisme;  l'une  ([ui 
vouloit  rendre  la  vie  chère  h  ceux  qui  dévoient 
la  perdre;  l'autre  qui,  ne  considérant  l'homme  que 
pour  les  plaisirs,  l'en  vouloit  combler  pendant 
qu'il  expiroit. 

Sur  la  place  environnée  d'un  mur  près  du 
triclinium,  les  Gladiateurs  attendoient  avant  d'en- 
trer dans  Yarerie  \  et  dans  l'autre  ,  vis-à-vis  du 
passage  étroit  des  botes  féroces,  celles-ci   étoient 


entretenues   et   gardées. 


Maison    de  Julia  Félix  —  1755. 

Elle  étoit  située  à  une  petite  dislance  de  l'am- 
phithéâtre ,  et  fut  couverte  de  nouveau  ,  après 
qu'on  l'eut  d.  terrée.  Sa  forme  est  carrée  ;  elle 
avoit  un  portique  sur  trois  côtés  ;  celui  en  face 
étoit  soutenu  par  des  pilastres  de  marbre  ;  les 
autres ,  de  briques.  Sur  le  unir  du  ])oriique  de 
la  façade    il  y    avoit    des   niches    avec   dillércntis 
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Statues  vides  en  dedans  ,  desiine'es  à  contenir  de 
l'eau.  Parmi  ces  chambres  on  découvrit  un  Sa- 
crarium  ,  (  auj.  au  Musée  Royal ,  )  qui  d'après 
les  peintures  d'/>/5  ,  d'Osiris,  d'Igiéa,  à^  Anu- 
bis  et  de  différenLes  peliies  idoles  et  talismans 
qu'on  y  trouva  ,  parmi  lesquelles  un  Priape  et 
un  Harpocraie ,  tous  deux  le  doigt  sur  les  lèvres, 
on  conjectura  que  la  propriétaire  étoit  une  initiée 
aux  mystères  d'Isis  et  dévouée  à  sou  culte  pour 
obtenir  des  enfans.  Il  y  avoit  dans  le  centre  un  tré- 
pied de  bronze  soutenu  par  trois  Satyres  obscènes, 
qui  tendent  la  main  à  la  suppliante  et  semblent 
lai  promettre  que  ses  vœux  seront  exaucés. 
Sur  un  mur  on  lit  le  programme  suivant: 

IN   PRAEDIIS   JTIilAE   SP.    F.    FELTCIS 

liOCANTVll   BAIiNETM  ,    VENERIVM   ET 

NOî^GENTVM   TABERNAE   PERGVLAE 

COENACVI.A   EX   IDIBVS    ATG.    PRIMIS    IN 

IDVS    ATG.    SEXTAS    ANNOS    CONTIMVOS 

QVINQVE   S.    Q.    D.    L.   E.    N.    C. 

Dans  les  fonds  de  Julia  Félix,  fille  de  Spuriu^^ 
on  loue  depuis  le  6  jusqiH au  8  du  mois  d'Août 
un  bain,  un  Kenerium  et qoo  boutiques  avec  les 
pergulae  et  les  chambres  supérieures  ,  pour  5 
années  consécutives.  Si  quelqu'un  exerce  chez  soi 
le  lenocinium  il  ne  pourra  être  admis  au  louage. 

Nous  passâmes  ensuite  vers  isi  Porte  à^ Isis.  i8i5. 
Sur  le  haut   étoit  sculptée,  sur  une  pierre,  une 


HISTORIQUE.  191 

belle   lete  ,    poul-circ    celle    d'Isis  ,    avrc    une 
longue    chevelure,   et  à  côlc  ccUe  inscripûon: 

C.    PVPIRIIS.    C. 

MLR.  TVC.     AAMANx^riTPlIER 

ISIRV.    rRVPITATTEl^ 

Le  3Teddis  Tuticufi  ^  (  suprême  in;i:^isir,;t  rî.ez 
Jes  Etrusques ,  )  C.  Popidlus  jUs  de  Cnjus  a  f\tit 
.construire   ces   murs  et  celte  porte  ,  et  ta  dédiée 
à  Isis. 

Ce  Popidiua  éioit  un  des  awcéires  de  ces  Po- 
pidlus si  dévoues  ,  comme  nous  l'avons  vus,  et  si 
dignes  d' Isis    et  de  son  Temple. 

Près  de  cette  porte  on  trouva  les  os  de  quelques 
malheureux  fiigiiils;  ils  transportoient  avec  eux 
trois  colliers  et  deux  pendans  d'oreilles,  chacun 
à  deux  perles  ,  d'or  ;  un  tas  de  monnoies  ,  2 
petites  patères  dans  uu  mortier,  une  tasse,  un 
vase  presque  applati  ,  et  une  cuiller  à  pot  ,  le 
tout  d^argent  ;  et  des  monnoies  de  bron/.c  enve- 
loppe'es  dans   un  drap. 

Là  nous    trouvâmes    une    autre    me  ,    d'autres  ÎV" 

maisons  ,  une  écwle  de  gladiateurs  ,  et  une  de  ^^  "'^ 
ces  fontaines  si  simples  et  si  nombreuses  dans 
Pompci.  Des  conduiis  pratiqués  dans  l'inlerieur, 
des  marchepieds  qui  environnent  toujours  des 
deux  côtés  les  rues  de  Pouipei,  trasportuient  les 
eaux  surabondantes  des  fontaines  et  des  maisons  , 
hors  de   la  ville. 
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Mous  reionrnâmes  enfin  au  Quartier  des  soldats 
et   terminâmes  notre  pèlerinage. 

Adieu  donc  j  o  lecteur  ,  adieu-...  Nous  quit- 
tons Pompéi  ;  mais  qu'auparavant  nos  noms  et 
ceux  des  personnes  qui  nous  sont  chères  soient 
gravés  sur  les  pierres  de  ses  monumens.  Puissent- 
elles  les  conserver  long-temps,  et  puisse  notre  cœur 
ne  les  oublier  jamais  ! 


Situation  de  Pompéi. 
Son  port.  Etat   actuel  des   excavations. 

Construite  sur  une  grande  masse  volcanique  , 
Pompéi  s'élcvoit  en  guise  d'une  péninsule  ,  sur 
une  plaine,  à  côté  de  la  mer  qui  Tenvironnoit 
en  serpentant  sur  deux  côtés.  Elle  y  formoit  à 
l'extrémité  ,  vers  l'ampliitliéàire  ,  une  troisième 
courbure  qui  s'étendoit  jusqu'cà  StaLia.  Ici  on  trou- 
voit  son  port ,  dans  un  bassin  formé  par  l'embou- 
chure du  Snrne,  (  auj.  la  Valle  ).  Ce  fleuve  a  voit 
déjà  prêté  orgueilleusement  son  nom  à  des  peu- 
ples célèbres, 

Surrastts  populos  ,    et  qucie  rigat.  nequoirt  Sarais. 

Il  servoit  de  gloire  et  de  ricltesse  à  une  vase 
contrée  ;  et  soutenant  une  foule  de  navires  q«ii 
montoient  et  redescendoicnt  coniinuellement  ses 
bords  ,  il  rcndoit  Pompéi  Y emporimn  des  plus 
florissantes  villes  des  environs.  Slrahon  ])ar!e  de 
ce  port  très  en  détail ,  et   Tile  Live  (  Liv.  IX  ), 
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y  rapporic  le  débarquement  des  Romains,  pciid.iiu 
Ja  i^ucrrc  des  Samnilcs  ,  lorsque  ,  ayant  \oula 
s'avancer  pour  ravai^er  les  campai^ncs  de  Nocère, 
ils  furent  tout-à-coup  assalis  par  les  Campanicns  , 
qjn  leur  enlevèrent  leur  ricbe  proie  et  les  re- 
poussèrent avec  des  perles  conside'rables  jusqu'à 
leurs  vaisseaux. 

Enseveli  sous  les  matières  vomies  par  le  Volcan, 
le  Sarne  n'est  plus  aciuelleaient  une  jurande  rivière: 
son  cours  a  cliangé  et  il  va  caclier  son  embou- 
chure et  sa  honte  entre  les  saules  et  les  roseaux  , 
dans  un  endroit  secret ,  vis-à-vis  de  RevigUano. 

Sur  la  même  direction  du  rivage  ,  on  voyoit 
les  salines  et  le  marais  cité  par   Colamella , 

Quae  dulcis  Pompe  ja  palus  vicina  Sulinis 
Herculeis 

Sous  la  colline  de  la  ville  étoicnt  les  carrières 
des  pierres  ponces  dont  parle  Vitruve  ,  et  des 
meules  des  trappetum  pour  faire  de  l'huile,  meu' 
lionnées  par    Caion. 

Le  territoire  de  Pompéi  s'étendoit  vers  le  Yé* 
suve ,  et  ses  vins  ^  les  choux  et  les  ognons  étoient 
très-renommés.    .  ' 

Deux  routes  principales  pariagcoient  Pompéi. 
L'une  vers  le  septentrion  tomboit  sur  la  route, 
Popidiana  et  conduisoit  à  Nola.  L'autre  se 
détachoit  de  la  Dornitia  ,  à  INaples  ,  passoit  par 
Herculanum  et  Oplonti  (  auj.  Torre  delï Art- 
nunziata  }  ,   et    en    traversant    Pompéi,  rrsorioii 

i5 
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par   Ja   porte   d'Isis    sur    le    Sarne ,  et  airivoit    à 

JNocère  et  à  Salerne. 

Les  accumulations  qui  encombrent  Pompëi  de 
i3  pieds  de  hauteur  environ  ,  sont  un  composé 
de  cendres  volcaniques  et  de  petites  pierres  ponces 
(  lapil/i)^  disposées  alternativement  sur  7  couches 
très-légères  de  différente  grandeur.  La  huitième  , 
élevée  sur  i  à  5  pieds  est  de  terre  végétale  , 
de  manière  que  le  sommet  des  édifices  n'est 
couvert  que  de  cette  dernière  hauteur.  C'est 
pourquoi  il  étoit  si  facile  aux  cultivateurs  de 
ces  terres,  avant  que  le  Gouvernement  en  devint 
le  propriétaire,  d'y  pénétrer  en  tout  sens  ,  allant 
à  la  recherche  de  ce  qu'ils  a[)peloient  le  trésor, 
et  dévastant  tout  ce  qui  se  présentoit  à  leurs 
coups  destructeurs.  Ce  n^est  donc  pas  entière- 
ment aux  anciens  citoyens  de  Pompéi  ,  mais 
plutôt  à  ces  paysans  ,  qu'il  faut  attribuer  le  pillage 
et  les  ruines  qu'on  rencontre  si  souvent  dans 
les   excavations  des  monumens  dont    nous  parlons. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  l'absurdité 
de  l'opinion  de  Lippt  est  manifeste  ,  quand  il 
dit  que  l'eau,  et  non  pas  le  feu  recouvrit  Pompéi. 
Il  falloit  au  contraire  assurer  que  ce  furent  tous 
les  deux  (94)- 

Les  toiles  brûlées  ,  les  verres  retordus  et  les 
peintures  qui  ont  changé  de  couleur  par  l'action 
du  feu,  prouvent  que  \.es  matières  que  vomit  le 
Volcan  y  arrivèrent  avant  les  pluies  ,  et  que 
celles-ci    innondèrent    Ponjpéi  quand   elle   étoit 
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déjà  cûLivcrle,  à  plusieurs  pieds,  de  pierres  poiic.'s 
CL  de  cendres.  —  Voilà  pourquoi  ou  trouve 
I  SouveuL  des  squcleltcs  sur  ces  nialièics  à  une 
!  hauteur  qui  n'est  pas  indilFcreutc  et  dans  la  si- 
tuaiioa  de  ceux:  qui  sont  traînés  et  emportés  par 
des  torrens.  Les  eaux  transportèrent  partout  les 
vases ,  les  monnoies  ,  les  candélabres  ;  et  péné- 
ii  aut  dans  les  parties  plus  intérieures  des  maisons, 
y  introduisirent ,  en  grande  quantité,  les  cendres 
qui  couvrirent  les  objets  plus  fragiles  ,  et  empè- 
rlicrent  ainsi  que  l'écroulement  des  pavés  supé- 
rieurs  ne  les  icrasassent. 

Pompéi ,  dont  on  n'a  découvert    encore  que  la 
cinquièiiie  partie,  offre  la  fi^^ure  d'une  ellipse.  San 
circuit  est   presque  .de    deux    milles  na[)olitains , 
et  sa  surface    d'environ    l5o,628    toises  carrées  , 
non    compris    les  fauxLourgs.    Pour    exécuter    ic 
5  j  décombrement  total  de  Pompéi,  suivant  les  caculs 
les   plus    exacts,    une  sounne  de   6945589    ducats 
sulliroit  (  représentant  2,894,080  fr,  )  La  somme 
annuelle  destinée  présentement  à  cet  objet  et  aux 
j'êparations ,  est  d'environ  (J,ooo  ducats,  (aSjOOqfr.) 
Le  Chevalier  ylrdili,  dont  les  savans  ouvrai^'cs 
isont  justement  appréciés  en   Europe,  est  le  diijue 
Suruitendant    général  des  exca valions  de  Pompéi 
et  de  tout  le  ruyaume. 


Inscriptions. 


,o)t|     Céioit  un    nsi_'^p  général,    comme  nous  l'avons 
vu  ,    d'écrire  avec   des  couJenrs   à  <oié  dc-^  bouti- 
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ques  ou  des  habitations  les  noms  du  vendeur  et 
du  Patron  qui  ëtoit  ordinairement  un  des  pre- 
miers Magistrat  (Z>/^z///zw>)  ,  ou  un  Edile,  dont 
on  imploroit  laproieciion.  Parmi  celles  qui  n'exis- 
tent  plus,  on  remarque  la  suivante: 

POSTVMIVM   PROEVM    AED.    PHOTINVS   ROG. 

r£B.  TvNKVM  (  sic.  ) 

C'est  un  compliment ,  que  faisoit  un  cert;iia 
Pliotinus  j   vendeur  de   thon  à  Postumius. 

Il  y  a  en  outre  des  inscriptions  publiques  qui 
comprennent  les  recommandations  que  les  Collèges 
ou  les  artisans  faisoient  aux  Magistrats  en  charge. 
Quelques  -  unes  sont  en  langue  osque  qui  eioit 
alors  patlée  par  le  peuple;  et  des  autres  en  latin. 
En   voici  plusieurs  de  cette  espèce. 

MARCELLINVM    AEUILEM   LIGNARI    ET    PLOSTARJ   ROGANT    VT    FAVEAT. 

LES    CHARPENTIERS    ET   LES    CHARETIERS    SE    RECOMMANDENT 

A   l'euile   MARCELLINUS. 

M.     CERRINIVM    AED.      SALINIENSES    ROG. 
LES   OVVRIERS    EMPLOYÉS    AVS    SALINES    PRIENT   l'eDILE  M.    CERRINIVS. 

A.    VETTIVM    AED.    SACCARJ    ROG. 
LES    PORTEFAIX    PRIENT    l'eDILE    AVLVS    VETTIVS. 

C.    CVSPIVM  PANSAM   AED.    AVRIFICES    VNIVERSI    ROG. 
TOVS    LES   ORFÈVRES    PRIENT   l'edILE    CVSPIVS    PANSA. 

EILICREPI    FACITE. 
O  VOVS  ,    QVI    JOVEZ   A   LA    PAVME  ,    APPLAVDISSEZ, 

FQRNACATOR    SECVNDO   AED. 
CBLta     QUI  EST    EMPLOYÉ   A    LA    FOYRNAISE   RÉVÈRE    l'edILE    SECOKD. 

PAQVIO   DVVMV.    r.    D.    VENEREI. 
LES    viNÉRJENS    SALUE^T    LE   IVGE   PAQUIVS. 
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On  lisoit  CCS  irois  dernières  inscriptions  snr  les 
murs  du  même  édifice,  oii  il  y  avoit  une  salJe 
pour  jouer  à  la  paume  (  sp/iaeristuriu/îi),  et  un 
yeneriam  ,  (  lieu  impudique  ,  cpie  les  anciens 
situoienL   toujours  proche  du   bain  ). 

Voici  un  des  manifestes  des  spectacles  publics, 
qu'on  écrivoit  ordinairement  contre  les  portes  de 
la  ville ,  ou  dans  les  places  publiques. 

N.    POI»IDI 

IIV  FI    F  VM.    GTi.lD.    IV.    K.   NOV.    POMPEIIS 

VESATIO.   ET   Xll.    KATi.    MAI 

MAL.  A     ET    VELA   ERVNT 
O.    PROCVRATOR.   FELICITAS. 

ha  famille  gladiatorienne  de  Numérius  Po- 
pidius  Riifus ,  donnera  le  29  octobre  une  cbasse 
dans  Ponipéi  •  et  le  20  d'avril  on  mettra  les 
perches  et  les  tentes  dans  V amphithéâtre.  Octa- 
vins  Procurateur.    Vivez  heureux. 

Des  soldais  enfin,  écrivirent  dans  la  rue  secrète 
du  petit  théâtre  une  de  leurs  aventures  avec 
une  certaine  Tyche^  et  y  ajoutèrent,  sous  le  con- 
sulat de  M.  Messala,  et  de  L.  Lentuhts-  (l'an  5 
avant  J.  G.  )  Peut-on  trouver  quelque  chose  de 
plus  plaisant  ? 

Toutes  les  inscriptions  sont  écrites  en  rouge 
ou  en  noir  avec  un  pinceau.  On  les  recouvroit 
quelquefois  de  blanc  (  album) .  et  on  y  écrivoit  de 
nouveau. 


igS  M  E  K  U  S 

Menus  objets. 

i 

(  Dans  le  Musée  Royal  ). 

Tout  ce  que  l'on  découvre  a  Pompéi  est  trans- 
porté à  !Napîes  ,  et  c'est  le  Musée  Bourbon  qui 
en  est  Théritier. 

Allons  dans  ce  dernier.  La  collection  des  verres 
est  unique  dans  FEurope.  Les  formes  des  lasses 
sont  si  belles  et  si  délicates,  que  ni  Amour,  ni  les 
Muscs  n'en  onc  présenté  des  pareilles  aux  lèvres 
d'Horace  et   d^Anacréon. 

Cette  coupe  ressemble  à  la  mamelle  cT Isis  , 
ce  petit  vase  de  parfums  à  un  bouton  de  rose 
qui  s'ouvre ,  et  un  verre  à  celte  fleur ,  que  Pline 
appela  si  bien  ,  le  premier  essai  de  la  nature 
occupée  à  produire  le  lys. 

^  oilà  le  cccbinet  des  commestibles  ,  et  des 
objets  précieux.  Ici  sont  des  œufs  ,  des  pains  ,  des 
pâtés,  du  grain,  des  caroubes,  des  dattes,  des  aman- 
des ,  des  figues  sèches  ,  des  raisins  secs  ,  des  noix , 
du  millet  ,  des  pommes  de  pin  ,  des  noyaux  de 
pêches,  de  l'huile,  et  du  vin  condensé  dans  des 
impbores  de  verre  ,  du  levain  atlaché  à  une 
serviette  ,  des  ossolets  d'agneau  ,  un  oeuf  d'au- 
trucbe  ,  et  des  coquilles  d'escargots  ;  avec  des 
lacets  ,  du  fil  ,  des  filets  ,  du  eavon  ,  des  flacons 
empaillés  ,  des  drnps  ,  du  linge  qui  étoit  dans 
la  lessive.  En  or;  des  colliers  ,  des  anneaux,  (  un 
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avec  deux  mains  qui  se  serrent  en  sigi>c  de  fidé- 
lité )  ,  des  bracelcis  ,  une  épingle  avec  un  j^énie 
bac)iique  ])our  nne  iuiiiéc  d^Isis  ,  des  pièces 
d'étolTe  ,  une  ùullaj  des  >j!^[i\ons  ,  et  des  feuilles 
entassées  pour  dorer.  En  argent -^  des  bassins,  des 
trépieds  ,  des  plais  ,  des  cuillers  ,  (  jamais  de 
fourchettes  ),  des  casseroles  avec  des  bas-reliefs, 
un  passoir  pour  le  vin,  des  miroirs,  des  vases  fii,Mirés, 
des  anneaux,  les  bas-reliefs  de  La  mort  de  Cléopatre, 
et  une  agralle  où  est  ^ravé  un  guerrier  romain 
armé  de  toutes  pièces  ,  et  le  char  du  Soleil  qui 
précède  ses  pas.  Un  encrier  rond  de  bronze  avec 
de  l'encre  coagulée  ,  des  terres  colorées  (  avec 
des  minéraux  ),  une  pc:tiie  meule  pour  les  mettre 
en  pâte  ,  et  une  palette  avec  une  belle  teinture 
de   rose  déjà   préparée   pr)nr  peindre. 

Viennent  ensuite  les  chambres  des  bronzes. 
Voici  les  ustensiles  de  cuisine  ;  les  vases  poxir 
l'eau  chaude  ,  les  poêles  à  frire  ,  et  les  formes 
pour  les  petits  pâtés.  Les  trous  des  passoirs  de 
bouillons  sont  travaillés  avec  tant  de  finesse,  qu'ils 
paroissent  brodés  sur  le  voile  5  ils  sont  recouverts 
en  argent.  Les  anciens  se  servoient  des  plus  pré- 
cieux métaux  là  où  nous  employons  les  plus  vils; 
étoienl-ils  plus  mai^nifiques  et  plus  polis  que 
nous  ?  Parmi  les  tables  en  mosaïque  ,  et  les  pavés 
de  toutes  ces  salles,  les  plus  admirables  sont  certai- 
nement ceux  qui  appartiennent  à  Pompéi  et  à 
Herculanum. 

On    voit   ensuite   les  candélabres  ,  les  lanternes 
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avpc  des  petites  feuilles  de  talc  ,  et  les  lampe*. 
Quelle  cléij'ancc!  Une  souris  ronge  le  lumignon 
de  cette  larnpe. — Sur  une  table  de  Lronze  mar- 
queté avec  dos  fleurs  d'argent,  s'ëlcve  un  petit 
pilastre  auquel  sont  suspendues  des  lampes  à 
plusieurs  lumières  ,  ornées  de  têtes  de  taureau  ; 
un  petit  Bacchus  avec  un  verre  en  main  fuit 
sur  une  pantlière,  et  un  autel  jette  d.e  la  fumée 
à  quelque  distance. — Des  lampes  ont  la  forme  d'un 
escargot:  celles-là  sont  suspendues  à  un  arbre 
effeuillé.  Une  étoit  consacrée  à  Isis  et  au  Silence  ; 
une  autre  à  Cupidon.  Le  petit  Dieu  la  tient 
dans  ses  mains  et  l'éteint  ;  le  sommeil  et  les  ténè- 
bres rentroient  alors  dans  la  cliambre  à  coucher, 

Regardez  ces  ustensiles  sacrés  et  ces  vases.  Mais 
quelle  foule  de  petits  Pénates  !  Trois  Spliynx 
forment  un  trépied  sur  lequel  étoit  la  corbeille 
mystérieuse. 

Ici  est  une  chaise  curule  ,  la  un  hiseUlum. 
On  portoit  par  la  ville,  sur  ce  lit  élégant,  l'image 
(^''Apollon,  ou  de  Vèiius  pendant  les  fêtes  d'^- 
donis.  Voilà  enfin  les  arnies  ,  les  bronzes  à  son- 
ner ,  (  sonat  aes  ) ,  les  serrures  ,  les  clefs  , 
les  cachets,  les  clochettes  pour  les  animaux,  des 
écritoires  avec  l'encre  condensée,  des  augets  pour 
des  oiseaux,  des  réchauds  ingénieux,  et  les  ins- 
trumens  de  religion,  d'agriculture,  de  musique  , 
çt  de  chirurgie. 

La  toilette  des  Dames,  (  q^ie  les  anciens  ap- 
i-eloient  par   ironie  mundus  niuliehris  ),  est  située 
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près  de  là.  Des  poignes ,  du  fard  ,  des  miroirs 
de  mcLal,    des    cure-dcnis  ,  des  curc-orcilIes,  des 

fuseaux  ,    des  épingles,   des  dés  à   coudre 

Est-il  possible  ?  Un  artiste  ancien  a  travaillé 
tous  CCS  objets?  Regarde-ies ,  ô  lecteur,  et  tu 
diras  qu'on  les  a  volés  h  ta  maîtresse.  Eh  bien, 
tu  sais  maintenant  que  la  coquetterie  est  plus  an- 
cienne que    tu  ne  l'aurois   pu  supposer. 

Sculpture. 

Outre  les  statues  dont  nous  avons  parle,  on 
en  a  transporté  dans  différentes  époques  beau- 
coup d'autres  à  Naples  ,  parmi  lesquelles  cel- 
les cV yîpollon  ,  d'une  Vénus  qui  se  chausse  un 
pied  après  être  sortie  du  bain  ,  de  \ Abondan- 
ce ^  de  Cérès,  et  d'un  Enfant  c^nx  a  du  raisin  dans 
une  main  et  une  oie  dans  l'autre;  un  bas-relief 
d'une  Minerve  et  des  Hermé'^  d'un  style  imi- 
tant le  grec  ancien  ;  un  Apollon  de  bronze  de 
hauteur  presque  naturelle  ,  dans  l'attitude  de  dé- 
cocher le  trait  fatal  ,  et  un  Hercule  enfant  de 
terre  cuite  avec  une  inscription  osque  dans  laquelle 
il  est  peut-être  nommé  meurtrier  des  dracons. 
Enfin  un  Acteur  et  une  Actrice  masqués,  mo- 
numens  très-rares  en  terre  cuite. 

La  très-jolie    statue  de  Diane  ^   qu'on   voit   au        '^AM  I,i^fiN 
Num.   21    de  la     collection    étrusque    et    grecque    ^  > 
ancienne  du  Musée  de  Naples,  a    été  retrouvée  à 
Pompéi(g5).Elle  étoit  colorée  en  or  et  en  pourpre. 


../. ,  /►/  i . 
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Son  style  est   une   précieuse    imitation  de  l'an- 
cienrie   e'cole  grecque   d'Egine    (96). 

Les  helics  et  nombreuses  statues  qui  dévoient 
orner  le  Forum  ,  Je  temple  de  Vénus  et  les 
autres  monumcns  ,  ou  furent  enlevées  après  la 
ruine  de  Pompéi ,  ou  endommagées  par  le  trem- 
Llement  de  terre  ;  elles  furent  transportées  dans 
quelque  atelier  de  Statuaire  où  il  faut  espérer 
de  les  retrouver  un  jour.  Quel  gain  immense 
pour  l'antiquité  et  pour  les  arts,  si  cette  idée  pou- 
voit  une  fois  se  réaliser  ! 

Peintures. 

Les  peintures  de  Pompéi  sont  cà  trempe,  cl 
quelquefois ,  niais  rarement  à  fresque.  Le  style 
esl  presque  toujours  grec,  pr.s  au  pluç  haut  sens 
du  mot .  Le  dessin  est  souvent  correct  et 
d'une  finesse  inimitable  ;  le  clair-obscur  est 
Lien  entendu  ;  la  composition  douce  :  le  /2«  , 
r expression,  les  habits,  et  les/? //.s  d'une  grâce 
et  d'une  franchise  tout  h  fait  propre  des  anciens, 
La  perspective  nest  qu'indiquée. 

Les  païsages  sont  touchés  avec  habileté  ,  mais 
pas  si  finis    que  ceux  des  modernes. 

Les  ornemens  sont  des  arabesques  ,  et  les  dé- 
corations ,  d'un  goût  séduisant  ,  mais  bizarre 
et  périlleux.  Mar:  Z/Wt'//z^5  Romain,  en  fut  l'inven- 
teur au  temps  d'Auguste  ,  c'est-à-dire  il  ans  une 
époque   nicmorablc   pour  la  purcLc    du  goût,  et 
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pour  la  perfection  des  lettres  et  des  arts.  On  y 
a  représenté  des  palais  que  seulement  une  ima- 
gination en  délire  a  pu  inventer,  et  qui  sem- 
blent avoir  donné  la  vie  aux  monumens  mysté- 
rieux et  enchaniés  des  Maures.  Architecture  magi- 
que, dit  Chateaubriand,  comme  les  vieilles  poésies 
des  Troubadours ,  mais  (jue  les  vents  peuvent  em- 
porter ,  avec  le  Sible  cpii  leur  servit  de  premier 
fondement. 

Ici  sont  dépeints  des  animaux  :  plus  là  ,  des 
fruits.  Aux  uns,  il  ne  manque  que  le  souille  j 
aux  autres,  le  goût. 

On  y  trouve  des  plantes  sauvages,  des  poulets 
et  deux  perdrix,  dont  une  est  niorte.  Rien  n'est 
plus  yrai  que  la  perdrix  morte.  Le  raisin,  les 
figues,  les  asperges  seniLIent  venir  d'être  cueil- 
lis ;   des   oiseaux  courent  les   Léqueîer. 

On  peut  voir  ces  tableaux  dans  le  Mnsée,  ainsi 
que  d'autres  plus  beaux  encore.  Arianne  éveillée 
sur  les  rivages  d'une  île  déserte  ,  et  le  vaisseau  de 
Thésée  déjà  bien  loin.  Phryxus  sur  le  bélier, 
qui  tend  la  main  à  Hellè^  tombée  dans  la  merj 
liéUrope  sur  le  taureau  couronné  de  roses;  P.V)/- 
ché  avec  les  aîlcs  de  papillon  ;  Marsia'i  et 
Olympe  ;  les  Muses  avec  Apollon,  (  on  les  en- 
voya à  Paris  en  1802  )  ;  \\n  Peintre  peut-être 
la  célèbre  LaJa  qui  dépeint  un  Hermès  de  Bac- 
cbus  avec  la  barbe  ,  ft  deux  jeunes  lilles  qui  s^arré- 
tent  sur  l'issue  et  la  contemplent;  O reste  recon- 
nu  par    Iphigénie    dans    le  Temple    de  Diane  ; 
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une  J^énus  nue  et  superbe  étendue  sur  une  con- 
que ,  sur  les  Ilots  ;  Pénélope  ,  qui  refuse  le  con- 
seil à^ Earinome  de  s'embeliir  avant  de  se  montrer 
à  ses  amans  ;  Sophonisbe  qui  boit  le  poison  ;  une 
P^ictoire  qui  sacrifie  à  Minerve  victorieuse  de 
Pallante;  des  bambochades,  des  Amours,  et  par- 
tout les  Grâces.  Elles  ne  dcdaii,moient  pas  d'em- 
bellir même  le  domicile  du  pauvre. 

Chaque  boutique  avoit  au  debors  des  échan- 
iilloïis  ,  où  des  Gc'nies  invitoient  les  acbeteurs  , 
en  leur  montrant  les  objets  qu'où  y  vendoit. 

DifFérens  morocaux  de  peintures  qui  représen- 
tent un  Forum  avec  de  longs  portiques  ornés  de 
colonnes,   de  festons  et  de  statues,  sont  extraor- 
dinairement  précieux.  On   y  distingue  les    Curies 
des  Magistrats    avec  des  rideaux  et  des  barreaux 
de  bronze:  sons  les  portiques,  des    hommes,  des 
femmes    et     des    enfans    habillés    diiTéremment  , 
qui  semblent  écouter  ,    ou  parler  ,    lire  ,  vendre 
et  acheter.    On  y  observe  des   vendeurs    de  sou- 
liers ,  de  draps,  des    alimens,    et  des    fruits.  Des 
maîtres     d'école   ,    et    des    écoliers     punis  •     des 
artistes   qui  dessinent   les  statues  mêmes  du  Fo- 
ra n  ;  des  artisans  qui  travaillent,  et  d'autres  qui 
badinent,    boivent  et  se  promènent;  des  pauvres 
qui    demandent    Paumône  ;    des  chevaux    qu'on 
dresse  el  des  jumeus  qui  ruent.  Peintures    inté- 
ressantes   qui  offrent    de  grandes  lumières  sur  le 
Forum    de  Ponipéi    et    sur    ses    parties.    On    les 
détacha  de  riiabitaiion  de  Julie  FéliXy  celle  qui, 
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comme  nous  Tavoiis  vu,  louoit  900  bouliqucs , 
et  qui  CLoit  si  dévouée  à  Isis ,  à  Priap(>  cL  au 
Silence. 

Enfin,  des  Nymphes  ayporlauL  des  mois,  des 
vases,  une  petite  eorbcilîe  couverte,  et  des  ileurs. 
Un  Centaure  prend  la  fuite  ,  stinuilc  pur  luic 
Bacchante  qui  le  monte  ;  et  à  fjaelqiie  distance 
on  a  représoMtc  deux  Centaures  femelles  ^  l'une 
surmontée  d'une  Nymphe;  et  une  autre  qui  en 
embrassant  un  jeune  homme ,  chante  alternative- 
ment avec  lui  ,  au  son  des  cymhalcs  et  de  la 
lyre.  Ces  peintures  enjhellissoicnt  les  murs  d'une 
salle  à  mander,  dans  la  maison  de  M.  F  ru  glu  fi  ^ 
(  voyez  pag.  67  )  et  sont  aujourd'hui  au  Musée. 
Les  chants  ,  les  jeux  et  les  danses  succéduient 
aux  soupers.  On  y  voyoit  encore  dépeints  les  exei- 
cices  des  Funainbules  et  quelques-unes  de  ces 
charmantes  danseuses  qui,  enveloppiées  dans  drs 
robes  léi^èrcs  comme  le  crêpe  ,  ou  demi  nues, 
au  miUeu  des  parfums  d'innombrables  fleurs  ,  s'a- 
bandounoient  à  la  joie  de  mille  tendres  mou\e- 
mens,  pendant  que  l'astre  de  Vénus  leur  prodi- 
guo't,  des  sombres  sommets  du  Vésuve,  ses  rayons 
amoureux. 

Toutes  les  peintures  étoient  dépeintes  sur  les 
murs,  et  exécutées  ordinairement  par  des  artistes 
d'une  classe  secondaire  ,  et  quelquefois  sur  des 
originaux  d'un  ordre  supérieur.  On  y  observe 
beaucoup  de  degrés  différens  de  mérite,  ei  par- 
conséquent  beaucoup  de  styles.  Nous  ne  pourrions 
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lemùaer  col  article  ,  sans  faire  des  vœux  ,  alin 
que  Jcs  anisLes  aiouernes^  en  étudiant,  mieux  la 
peinture  des  anciens  ,  aiteiijnent  cette  précieu- 
se imagination,  cette  ingénuité,  et  ce  goût  par 
lequel  nos  ancêtres  seront  toujours  nos  maîtres 
dans   tous  les  arts. 
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s  aurions  pu  augmenter  le  nombre  de  ces  N'o/gs 
à  r infini,  mais  nous  ne  pouvions  pas  prévoir  jusqu'à 
quel  point  nos    lecteurs    nous  en  auroienl  été  reconnais-  ' 

sants.  TSJ'o/re  sjslè/)ie ,  qui  nous  a  bien  des  fois  sauvé 
des  incursions  de  la  pédanterie  dans  le  cours  de  notre 
ouvrage,  s(tnùle  avoir  rencontré  V  indulgence  du  public. 
L,E  Jours. -tL,  dus  Deux-SiCiles  du  22  Scptcnihre 
I02G,  dans  un  article  très- gracieux  ,  en  a  été  V interprète 
et  nous  lui  en  attestons  vivement  notre  recnnnoi ssance . 
JVous  croyons  utile  f  après  cela,  défaire  connaître, 
que  les  R:ipports  et  les  Journaux  diS  dijjérens  Directeurs 
de  Pompéi ,  que  nous  citons  si  souvent,  n'ont  pas  été 
publiés.  C'est  pourquoi  il  nous  aurait  été  impôts  ble 
de  les  consulter ,  s  ins  la,  courtoisie  et  la  généroisité 
vraiment  héroïque  du  Surintendant  d.-s  excavations  du 
Royaume,  M.  le  Chev.  Arditi^  qui  s\'st  donné  la  peine 
de  nous  fournir  toutes  les  notices  dont  nous  avions  btsoin 
et  dont  il  étoit  lui  seul  le  conservateur.  Les  hommes  de 
lettres  et  le  public  piartageront  avec  nous  les  sentimens 
de  notre  admiration  pour  un  désintéress  nient  si  extra- 
or  linaire  et  citer  int  son  nom  parmi  ceux  qui  par  leurs 
vertus  et  par^  leurs  éludes  se  sont  rendus  éminemment 
illustres  el  dignes  de  la   littérature  et  de  leur  pays. 

Voici  ,  en  attendant ,  les  noms  de  ceu.v  qui  ont  dirigé 
les  excavations  de    Pompéi  depuis   ty4S  jusqu^én  /é^2<Ç.  '7VJ 

L,e  Colonnel  Roc  Joachini  d'A.lcubicrre  et  te  Capiluine 
Cliarlos  Weber,  tous  deux  du  corps  des  Mineurs.  Le 
Brigadier  François  La  Vcga  ,  sous  lequel  les  tno/iu?nens 
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de  Pompéi  revimit  pour  la  seconde  fuis  le  jour,  ayant 
fait  cesser  le  système  barbare  de  les  déterrer  par  le  moyen 
des  fossés  et  de  Its  couvrir  de  nouveau  après  en  avoir 
extrait  les  mosaïques ,  les  peintures  ,  et  les  menus  objets. 
Pierre  la  Vega  son  frère  et  son  adjudant  ;  et  les  Archi-^ 
tcctes  Antoine  Bonucci  et  ISiccola  d'Apuzzo. 

Parmi  les  notices  plus  singulières  que  nous  avons 
prises  des  papiers  des  premiers ,  il  faut  cter  la  rlccou- 
verte  des  tombeaux  le  long  de  la  grande  route  de  Salerne, 
vers  V actuelle  Taverna  de!  Lapillo,  c'est-à-dire  vers  le 
rivage  ancien  de  la  mer.  Les  plus  remarquables  inscrip- 
tions des  ces  tombes  sont  les  suivantes. 

An.  1^55.  —  Mesoniae  i .  ï^eneriae.  —  Naiiis  (  sic  ) 
Mcig.  Aug. 

\'y5G.  autres  de  Q.  Cornélius  et  de  la  famille  Te- 
re?ida  Prisca. 

En.  l']63.  —  Dans  un  autre  endroit  — ...  Fablo  Se- 
cundo  Mnrcia  Aucta  uxor  fecii  sibi  ,  et  Fabiae ,  ce 
(  sic  )    Cratinae  fdiae. 

/770.  Ailleurs  =  Melissœœ  Amyces  Junoni.  —  Me- 
lissœœ  Jp.  F.  Asiaticae  vix.  annis  XP^III.  —  For^ 
tunatus  vix.  ann.   Jl. 

(1)  M.  Carminé  Modestino ,  jfune  homme  plein  de 
talens  et  de  connoissances  pour  ce  qui  regarde  les  m  - 
numens  de  noire  antique  gloire,  a  Lien  vrulu  travnilKu 
avec  moi  à  l'extension  de  ces  pensées  préliminaires.  Je 
saisis  une  telle  occasion  pour  lui  en  témoigner  ma  rc- 
conuoissance.  '' 

Voyez  la  belle  ode  de  Schiller  sur  Pompëî,  cl  celle 
de  l'Anglois   Hughes,  qui  commence   ainsi; 

Je  cannois  aussi  la  belle  Parlhénope. 
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(2)  Son  ouvrage  fut  publié  par  le  Chev.  Félix  Nicolas, 
déjà  connu  par  la  découverte  itnportanle  de  la  Rue  des 
Tombeaux  à   Pcstum. 

(3)  Mongeslern.  Douze  jours  à  Naples  et  dans  les 
environs.  LéipsicJc  l8i2,    chez  K animer. 

(4)  Disserlalio  Isagogica  p.    1.  Cap.    '6.  §.   'j. 

(5)  Le  Cliev.  JlJonticelli ,  dont  les  talens  en  géologie 
Sont  justement  appréciés,  a  reconnu  trois  laves  volcani- 
ques dans  les  parties  souterraines  de  Pompéi.  Une  d'el- 
les à  gros  et  blancs  amphigènes  éloit  employée  à  for- 
mer les  moulins  à  grains  et  a  huile  ;  l'autre  beau- 
coup plus  compacte  ,  et  plutôt  à  petits  ampliigèncs  , 
est  sous  le  petit  théâtre;  la  troisième  qui  est  sous  le 
temple  étrusque  ruine  consiste  en  un  amas  de  matiè- 
res rouges  mêlées  d'amphigènes  blancs  et  de  couleur 
rose. — Outre  celles-là,  j'ai  trouvé  sous  la  //Zufwo/z  dite 
de  Joseph  II  une  quatrième  lave  basaitine  compacte  qu'on 
peut  appeler  porpliyroïde  à  cause  de  ses  beaux  cristaux  de 
pyroxène  noir,  qu'elle  enveloppe  presque  intact-s  avec 
quelque  grain  de  péridot  jaune. 

On  ne  peut  pas,    après   cela,    mettre  en   doute    que  la 
I    colline  de  Pompéi  ait  été    un  Volcan    dont  les  flammes 
étoient  à  peine  éteintes  à  l'arrivée  des  colonies  orieulales. 

(6)  Dissert.  Isagog.  P.  1.  Cap.  3.  ^.  9.  Nous  espérons 
que  cette  étymologie  ne  sera  pas  prise  pour  un  délire  , 
si  l'on  veut  bien  considérer  que  le  mot  oriental  Ilercul 
c'est-à-dire  mont-brûlé,  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  de- 
puis le  promontoire  de  Mysène  jusqu'à  celui  de  Sorrehte  j 
d'où  dériva  aussi  le  nom  à^ Herculanum  ,  nous  indique 
évidemment  l'histoire  des  dévastations  volcaniques  ,  aux- 
quelles cette  contrée  a  ét<;  sujette  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Dans    les  époques  surressivcs,   les  rrroos  ç{ 
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les  Italiens  si  poétiques  dans  leurs  idc'es  et  clans  leurs 
sensations  attribuèrent  aux  entreprises  à^  Hercule  les 
effets  extraordinaires  de  la  nature  et  élevèrent  des  temples 
au  demi-Dieu  sur  les  lieux,  oîi  n'existoieat  que  les  traces 
du  feu. 

(7)  Pompejos  tenuerunt  oUmOsci,  deinde  Etrusci  ac 
Pelasgi,  post  hoc  Samniiae  ^  qui  et  ipsi  inde  sunt  ex- 
pulsi.  Strab.  lib.   5. 

(8)  roy.    Tite-Live. 

(9)  Gori 3   Symboles  romaines,  t.  2. 

(10)  AL  Aiir.  PeUiccla  dans  ses  RechercJies  pJiilo- 
sofiques  et  historiques  sur  l'état  ancien  de  la  dernière 
branche  de  V Apennin  qui  termine  vis-à-vis  dQ  Vile 
de   Capri. 

On  en  a  les  preuves  par  les  couches  de  tuf  et  d'au- 
tres matières  volcaniques  situées  sur  des  lits  de  sable 
remplis  de  coquillages  qu'on  y  a  trouves  dans  différen- 
tes excavations.  Bien  plus  il  y  en  a  qui  croient  que  la 
mer  étoit  autrefois  arrivée  à  Nola,  jusqu'à  l'endroit  oii  l'eu 
montre  quelques  colonnes. 

(11)  lovi  Vcsuvio  sac.  D.  D.  (  Inscrip.  trouvée  à 
Capoue ,   et  rapportée  par  Pellegrino.  ) 

lovi.  O.  M.  Summano  exsuperantissimo.  (  Martor. 
Colon,  des  Plièniciens.-Reines.   cl:    1.   N.°  244.  ) 

(12)  Ignarra  et  autres,  suivis  par  L>aporte-DuiJieil , 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  Magasin  Encyclopédique, 
ont  voulu  démontrer  que  l'éruption  décrite  par  Pline 
ne  détruisit  pas  entièrement  Pompéi.  On  voit  cette  villc; 
disent-ils ,  se  relever  de  ses  ruines,  sous  le  règne  nicmc 
de  Titus,  avoir  un  reste  de  splendeur  sous  Adrien  cl 
Antonin ,  et  ctrc  encore  sur  pied  dans  le  monument 
géographique  appelé  la  Carte  de  Peulinger ,  qui  est  pos-  j 
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térieurc  au  règne  de  Constantin.  IMais  dans  Viiinéraii\'. 
a[>pelé  improprement  d'Antonin  ,  ou  ne  fait  plus  mention 
de  Pompc'i.  C'est  pourquoi  ils  concluent  que  l'cruption 
qui  l'a  entièrement  ensevelie  est  celle  de  471,  dont 
jlfarcellin  a  décrit  les  dévastions.  Cependant  on  n'a 
trouve  dans  Pompéi  aucune  monnoie  jusqu'à  présent,  ni 
inscription ,  ni  monument  quelconque  qu'on  puisse  croire 
postérieur  à  l'an  7g.  Notre  opinion,  qu'un  nouveau  vil- 
lage se  soit  élevé  aux  environs,  pourroit  concilier  les 
deux  partis.  Le  Sanfelice  raconte ,  que  les  villes  en- 
sevelies par  cette  catastrophe  se  convertirent  en  villages, 
versa  sunt  in  vicos. 

C'est  pourquoi  que  quelques  ruines  déterrées  sous 
Charles  III  entre  Bosco  reaîe  et  Bosco  trs  case  ,  nous 
font  croire  que  la  nouvelle  Pompéi  y  étoit  située,  à  peu 
de  distance  de  la  première.  On  y  découvrit  des  can- 
délabres de  bronze,  et  beaucoup  d'autres  objets  curieux* 
mais  Vctrcliiteclure  et  les  peintures  des  nmrs  étoient 
d'un  goût  très-dégénéré,  quoique  la  distribution  des 
atrium  et  des  chambres  fut  tout -à-fait  semblable  à 
celle  de  l'autre.  Ce  qui  indique  une  époque  contem- 
poraine ou  postérieure  à  Constantin;  elle  pourroit  ainsi 
redescendre  jusqu'à  l'éruption  de  l'an  471,  après  quoi 
le   nom  de  Pompéi  resta  tout-à-fait  dans  l'oubli. 

\\7i)  TVinchelmann  ^  Nouvelles  découvertes  faites  à 
ïlerculanwn ,  Pompéi,  etc.  à  M.  le  Com.  de  Bninn. 
P.   Si. 

(14)  Milizia  ,  (  Mémoires  des  ^Architectes  antique  y, 
cl   modernes  ;    Vie  du  Foniana,  ) 

(i5)  Sur  l'observation  de  l'intérieur  de  l'aqueduc  qui 
î'asàc  par  le  Temple  d'isis,  où  l'on  voit  les  traces  de 
l'ouvrage  fait  à  reticulalum,  il  paroiit  évident  que    la  pli;; 
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gramie  partie  du  canal  de  Comte  appariicnne  à  l'ancien 
acqucduc  de  Pompéi  ,   où  on  dut  le  rencontrer. 

(16)  C.  Nepos  dans  la  mort  diAttique. 

(17)  Dupaiy  ^  letl.  ^2. 

(18)  Filruve,   Liv.  VI. 

(19)  Journal  de  M.  François  la  Vega  du  18  Juin  1774^ 

(20)  Pline.  Liv.   14,  ch.    6. 

(21)  Journal  des  excavations  de  Pompéi  de  François 
la    Vega   du   //  Décembre  ^775, 

Dissert.  Isag.  P.    1.  cap.    2.  ^  27. 

(22)  Lhie  fut  ainsi  appelée  après  la  mort  d'Auguste. 
Diomèdès  et  les  deux  Tyclie,  ensevelies  dans  cet  endroit, 
étoient  affranchies  de  cette  Impe'ratrice.  Leurs  noms  et 
l'architecture  des  habitations  de  ce  faubourg  est  grec  ; 
c'est  pourquoi  l'on  peut  conjecturer  qu'ils  e'toicnt  com- 
patriotes. 

(23)  C'étoiî  une  charge  propre  aux  villages  de  la  Cam- 
panie,  Ji  laquelle  éioit  confié  le  gouvernement  de  l'en- 
droit; c'est  pourquoi  Ls  Romains  qui  y  habitoient  ne 
dépendoient  aucunement  des  Duumvirs  qui  gouvernoient 
Pompéi.  (  Pitis.  lexic:  voc.  JlJagister.  —  Mazzocclii ,  de 
amphit.   Camp.  c.    Vlll  ,   ^   1.   ) 

(^4)  Une   des  dernières  tribus  rustiques. 

(25)  Les  Dunmvirs  étoient  les  deux  Consuls  de  la  co- 
lonie ;  le  Quinquennalis  étoit  le  Censeu?:  (  Gori,  Symb: 
Rom.  T.  I.  p.  i6i.--Cat;.  Ardili   de  la  loi  Petronia.    ) 

(26)  Chez  les  Romains  ,  on  ne  pouvoit  être  Dérurion 
dans  un  âge  mineur  de  25  ans,  ou  majeur  de  55.  (  Di- 
geste ,  de  Decurion  :  lib.  2,  texte  de  Callimaque.  )  On 
dérogcoit  cependant  à  cette  loi  pour  un  privilège  accorde 
à  quelque   famille  qui   s'en  étoit  rendue    digne. 

l a  j)  Relation  de  François  la  Vega  du  é2  Janvier  yyj^- 
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Dans  le  Digeste  ,  (  L,ex  5.  cocl.  de  Sepiil.  violan.  )  il 
y  a  une  peine  qu'on  infligeoit  à  tous  ceux  qui  violoieiit 
les  sépulcres   avec  leurs    tricUniuni. 

Après  l'inscription  que  nous  avons  rapporlco,  et  que 
nous  avons  clé  les  premiers  à  publier  ,  et  ayant  égard 
à  la  loi  que  nous  venons  de  citer,  peut-un  encore  douter 
que  notre  ujonument  ne  soit  pas  un  sépulcre?  Celui  de 
Téœntius  (  voy;  pag.  70  ),  offre  encore  un  semblable 
tricliniitm ^  et  comme  nous  avons  été  également  les  pre- 
miers à  l'observer  et  à  rapporter  les  inscriptions  qu'il  con- 
tenoit ,  nous  espérons  ne  rcnconlrer  aucune  opposition  à 
tout  ce  que  nous  avons  opiné  sur  ces  tricluiiuins^  contre 
les  conjectures  dénuées  de  ionrlemcnt  de  Mazois  ,  de 
Millin  ,  de  Romanclli  ,  et  de  tous  les  écrivains  sur 
Pompéi. 

(28)  Les  SexQÏri  Augustales  étoient  des  prêtres  en 
l'honneur  d'Auguste,  dont  le  Collège  conslituoit  dans  les 
Municipium  un  ordre  distinct  entre  le  peuple  et  les 
Décurions,  comme  celui  des  Chevaliers  Romains.  (  Pitis. 
lex.  voc.   Augaslcdes  ). 

(211)  Du  bourg  uéugustus   Pelix. 

(3o)  M.  Aq  Sainte-Croix,  Rechefvhes  sur  les  Mystères 
du  Paganisme  ï.  I.  pag.   335. 

(3i)  Voy.    sa   brochure  sur  les  tombeaux  de  Pompée. 
(32)  Famille  très-distmguée  à  Pompéi,  peut-être  ori- 
ginaire de  Rome. 

(33}  Les  Divinités  protectrices  des  femmes  étoient  ap- 
pelées Jiniawi  ;   et   Génies  celles    des   liommes. 

Singulis  enim  et  Genium  c\.  Junoneni  dederunt.  (  Se- 
neca  ,   Epist.   1 10.  ) 

Ainsi  Tycbe  se  recommande  à  ses  Mânes  ,  ou  Génies  lu- 
tJlaires-j  mais  sa  qualité  de  P^enerea  sur  le  sens  de  laquelle 
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ou  s'est    beaucoup   débattus ,  ue   seroit   pas    des  plus  do- 
tontca  de  nos  jours. 

(33)  Celte  notice  nous  a  été  participée  par  M.  Pas- 
chal  Scognamiglio  ^  employé  aux  excavations  de  Pompéi 
pendant  le  cours  de  65  années. 

(34)  Rapport  de  Pierre  la  Vega  du  1  Janvier  1812, 
au  Directeur  Général  M.   le   Ch.  Arditi. 

(35)  L'ab.  Choupy  compte  jusqu'à  24  maisons  de  cam- 
pagne possédées  par  Cicéron.  On  comptoit  parmi  les  plus 
fameuses  celle  de  Pompéi.  11  arriva  à  faire  des  dettes 
pour  l'orner  dignement.  (  Cicér.  ép.  1.  liv.  2.  ad  AU.  ). 
Parmi  les  endroits  dont  parle  Cicéron  de  cette  Tailla,  il 
y  en  a  un^  dans  V Epitre  3,  livre  7,  dirigées  à  son  ami 
M.  Marias  qui  étoit  aussi  dans  sa  maison  de  campagne 
à  Pompéi. 

La  J^illa  de  Cicéron  n'a  pas  encore  été  découverte.  Celle 
que  nous  avons  décrite  lui  a  clé  capricieusement  attribuée 
par  l'Ab.  Romanelli,  (  P^oyage  à  Pompéi  ). 

(36)  Rapport  des  excavations  de  la  Civita,  par  R.  I. 
d^ Alcuhierre  du  i5   et  du  18  Janvier   1749. 

>-  ,  _  ..  Journal   des  excavations ,   de   Pompéi   de  François  la 

F'ega  depuis  le  iy63  jasqivau   i'jjo. 

(37)  Rapports  cités  d' Alcuhierre. 

(38)  Journal  cité  du  26  Avril  1763  et  du  8  Mars  1764. 

(39)  Rapp.  d' Alcuhierre  du  1  Mars  1749. 

(40)  Journal  cité  an  \5  et  du  22    Septembre   1763. 

(41)  Mazois  croit  que  cette  tombe  n'appartient  pas  à 
l'hémicycle  de  Mammia;  mais  un  grand  nombre  d'ins- 
criptions antiques  de  tombeaux. ,  oîi  la  formule  Eoc. 
D.  D.  D.  cum  Sedihus  est  commune,  l'assurent  du 
contraii'c.(  Guarlni  sur  la  Campagne  Taurasine  j  p.  40.  ) 

(42)  Journal  cité  du  6  Juin  1770. ~) 


/uM^'i-i     M      d^îiL.'L  .   Clic:  .       y^i .    Ia'i-'^ja 
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(43)  Journal  cité  du  18   Mai  au  18  Juin  1763. 
'  (44)  Journal  cité  du   2  au    7   Juillet    1770.    * 

(45)  Journal  cilé  du  16  Mars  1764. 

(46)  Journal  cité  du  8  au   i3  Août    1763. 

(47)  Voy.  P'itruve  sur  les  maisons  grecques  et  romaines. 

(48)  Pétrone  Satyr.   Chap.  y. 

(49)  Journal  cité  du  27  Décembre  1769  et  du  aS 
Juillet  1770.  "^^ 

{56)  Les  anciens  eonnoissoîent  cinq  espèces  de  cours, 
ou  Atrium.  Le  thuscanicum  dont  le  toit  cioit  formé  par 
quatre  poutres  qui  se  croisoient  en  angles  droits,  laissant 
une  ouverture  dans  le  milieu.  Le  tetrastyhmi  dont  la  voûte 
s'appuyoit  sur  quatre  colonnes  h  l'endroit  oii,  les  solives  se 
rencontroient.  Le  corinthien  environné  d'un  péristyle^ 
Le  testudinaluni  c'est-à-dire  couvert.  Et  le  displuviatuni 
qui  versoit  ses  eaux  dans  la  rue. 

(5i)  Voy.  Op/c/(?,  Met,  III,  v.  172,  sur  la  toilette 
d'une  dame  romaine j  ainsi  que  Juvénal,  Sat.  IV,  490  ,  et 
Sat.  VI,47G5  JL,ucien  ,  Amor.  39;  outre  de  Pétrone ^  de 
Sénèrjiie  et  de  Térence.  Comme  aussi  Pig?ior.  de  Servis , 
pag.  392J  Macroùe,  Saturn.  IIj  Tertullien^  de  hah:  mulier. 
et  la   Sabine  du  savant  Boettiger;    etc. 

Le  luxe  et  les  richesses  ctoient  arrivées  à  un  tel  degré 
dans  cette  époque  mémorable,  qu'on  vit  payer  à  des  prix 
énormes  des  miroirs  de  Brundusium  ;  et  la  dote,  que  le 
Sénat  accorda  à  la  fille  de  Scipion,  et  l'or  que  les  Ro- 
mains offrirent  à  Brenuus  pour  le  salut  de  la  Ville  éter- 
nelle, n'auroicnt  pu  payer  uu  seul  oracmcut  d'une  escla- 
ve de  J^ivie, 

(62)  Journal  cité  du  16  Avril  1771. 

Parmi  ces  instrumens  de  chirurgie  il  y  en  a  de  ceux 
qui  ressemblent  beaucoup  aux  modernes,  comme  des  élé- 


1^        ji-tuL^  J-ry-t-i  ~^i~»U.     a-fi-     -^Ia^-j*-- 
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valoircs  pour  l'opcralion  du  trépan  ,  des  lancettes,  des 
spatules  ,  des  liges  et  des  boutons  de  fer  pour  l'appli- 
talion  du  feu  (  le  cautère  actuel  ),  etc.  Voyez  De  locis 
J'ompeianis  ad  rem  mecUcam  facientibus  :  dissertât, 
de   Louis  Choulaitt.  LéipsicJc,  1828. 

(53)  Voyez  là-dessus  le  récent  et  important  Mémoire 
du  très-savant  Chevalier  Lucas  de  Samuele  Ccignazzi  qui 
lut  lu  dans  notre  Académie  R  yalc  des  Sciences  ,  s«a- Aj: 
valeur  des  mesures  et  des  poids  des  anciens  Romains,  tirés 
des  originaux  qui  existent  dans  le,  Musée  Royal  Bourhou 
de   Naples.    Naples  1826. 

(54)  Pline,  Histoire  nalur.Ux.  3i,cli.  8. 

(55)  Mcizois  croit  que  ce  gynécée  soit  un  p'enereum. 

(56)  Rapport  de  Pierre  la  Fega  au  Clicv.  Ardili  du 
11   INovembre   1809. 

(57)  Vitruve^  lib.  <^.  Délamhre  sur  la  Gnomonique  des 
anciens. 

(58)  La  belle  description  que  fait  le  Chev.  Arditl  de  ce 

bas-relief  dans  son  petit  ouvrage  intitulé^  le  Fasciuo  e  l'a- 

inulelo  contra  ciel  fascina  pressa  gli  anticJii  «  est  digne  de 

))  louanges,  (   dit   V\\\-ai\\e  Zanhoni ,  ]N.  24.  du  Journal 

))  V Anthologie  ,  )  tant  par  le  jugement  sain  que  par  la 

))  doctrine    qui  y   est    très  -  abondante.   Pline    dans  son. 

n  histoire  naturelle  ,    et  Mamertin  dans  le   panégyrique 

))  de  Maximien   se  servent  de    la  parole    Félicitas  pour 

»  démontrer  l'abondance  des  blés.  Ces  argumens  appuj^és 

»   sur  celui  que   le  passage   de  Simmaque  nous   fournil, 

))  «e   ullo  fascino   Félicitas  morJeatnr ,    conseillent  au 

))    Chtvalier  de  croire  que  le  Boulanger  de  Pompéi  avoit 

»   nùs    ce   symbole  et    cette  inscription    pour    éviter    les 

»  maléfice  des  yeux,    ce  qui    auroit    porté    préjudice    à 

j)  son    négoce  .  »  Le  chev.    Jrdiù   termine  son  onvr^gf; 
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tMi  faisant,  suivant  son    style ,  des   observations   utiles  et 
cil  dounant   de  nouveaux  cclaircissemcns    sur  des   nionu- 
iiicns   analogues   à   celui  qu'il  a  iJlusUc. 
(69)  Anaci'éon,  Ode  6. 

(60)  Voy.  Millin,  Voyage  au  midi  de  la  France  t.  u. 
07.   u.    j. 

(61)  31.  Guarini  a  inlerprété  ainsi  cette  inscription. 
îl  a  publié  pour  son  appui  et  à  notre  demande ,  une 
<lis5crtalion  savante. 

Pour  preuve  de  cela  nous  ajouterons,  outre  la  mosaïque 
et  \cs  peintures  (Ydc  nous  avons  décrites  dans  cette  maison, 
et  qui  se  rapportent  si  bien  à  un  Poêle  dramatique  ,  I.1 
tète  de  Bacchiis  protecteur  des  acteurs  et  des  poètes  sec- 
niques,  représentée  sur  le  i'ragmeat  de  mosaïque  tombé 
de  l'apparlemeut  supérieur. 

Le  petit  simulacre  de  Faune  peut  faire  allusion  aux 
représentations  satyriques  dont  il  étoit  l'emblème. (  Voyez 
le  très-savant  petit  ouvrage  du  Dio  Fauno  e  de'  suoi 
seguaci  d^ Odoardo   Gerhard.  ) 

(62)  Rapports  de  M.  Antoine  Bonucci  au  Chev.  Ar- 
dai du  25. Juillet  et  du  7   Août   1824. 

(63)  Plin.   Hist,  ISat.  liv.  35,   cap.  17. 

(64)  Journal  des  excavations  de  Fompéi  de  M.  Isieolas 
d^  Jpuzzo  àxi   i3   Novembre    182G. 

L'opinion  des  Noces  de  Zéphyr  et  de  Flore  est  du 
savant  Jaiintlli  et  a  été  adoptée  par  notre  Académie 
Jioyale  d'archéologie. 

M.  Joseph  Sctrichez y  un  des  nos  écrivains  les  plus  in- 
fatigables croit  que  la  jeune  fille  endormie  sur  les  ge- 
noux du  Dieu  du  sommeil  cai  Ariadiie  abandonnée  par 
'i'hè&ée  y  et  que  le  Dieu  ailé  est  liacchus.  U  a  pour  lui 
le  monument  rapnorté    par  P^ibconli  (    Mus.    Pio-Cl'ni. 

r,8.) 
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(65)  Ces  pajticularilés  et  celles  qui  suivent  sont  prises 
à' Horace t  de  Martial,  et  d'une  cpigramme  de  V An- 
thologie grecque. 

(66)  Antiquités  d' Herculanum ,  vol.  3,  pag.   20(). 

(67)  M.  Cagnazzi  est  de  l'opinion,  que  ces  vases  scr- 
voienl  à  contenir  les  mesures  de  métal  des  arides  et  des 
liquides.  Il  nous  a  adressé  un  Mémoire  qui  de'moiitic 
également  que  la  cavité  plus  grande  contenoit  Vamp/ioia; 
la  seconde,  le  semlcndus  ou  semi-metretes,  c'est-à-dire 
les  trois-quarts  de  Vamphora ;  la  troisième,  Vurna  ,  ou 
la  moitié  de  Vamphora;  la  quatrième,  le  mor/ius, lai  troi- 
sième partie  de  VafnpJiora ;  la  cinquième,  le  semodius. 
Celles-ci   servoient  à  mesurer  les  arides. 

Parmi  les  petites  cavités  situées  aux  angles,  et  qui  ser- 
voient pour  les  liquides,  les  deux  plus  vastes  contenoient 
chacune  la  mesure  du  sextariua  qui  étoit  la  sixième  par- 
tie du  co«^'«s  et  en  même- temps  la  48.™"  de  Vamphora; 
les  deux  plus  petites  contenoient  chacune  la  mesure  de 
Vhemina  ou  cotita,  la  moitié   du  sextarius. 

Toutes  ces  mesures  sont  formées  dans  un  morceau  rec- 
tangulaire de  travertin,  et  sont  actuellement  dans  le  Musée. 
Le  nom  des  Magistrats  qui  présidèrent  à  leur  formation  , 
y  est  gravé  : 

^i.  Clodius  yt.F.N.  Arcaeus  N-F.  ArellianusCaledus. 

X).V .I.D.  mensuras  exaequandas  ex  Decur.    decreto. 

(68)  Voy.  Les  Fêtes  et  les  Courtisanes  delà  Grèce. 

(6g)  Encyclop.  à  la  parole  Basilique.  Adam,  Aniiq. 
romaines  sur  les  Curies.  Nardini  et  Nil>hy  ,  Rome 
antique,  sur   la  Basilique  j^milia. 

(70)  L'architecte  Gandy  dstXiS  sa  description  des  vues  du 
Chev.  Ge//.  (  Voyez  sur  la  signification  à^ Adonis,  Na- 
tale Comité ,  liv.  5.  chap.  16.  Fr.  ]Sloel ,  Dict.  de  la  fulilt. 
Dupuis  ,    Origine  de  tous  les  cultes.  ) 
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(71)  Anliquités   cVUercidanum,   vol.   3.  pag^   210. 

{ju)  Hygin.  lab.  184.  Auson.  ,  pciincli.i  23  Odyss. 
Nous  avions  trouvé,  avant  l'inscription  pompéienne,  Je 
mot  chalcùUcum  dans  le  monument  Anciranus  et  sur  u:i 
marbre  d'Hcrculnnum.  Nonosbstant  l'opinion  â^ IJygine  et 
d'.^w5o/ze  que  nous  venons  de  citer,  T'itruve,  Festus,  Ar~ 
nohe  et  Isidore  avoient  déjà  parlé  du  chalcidicutn.  Mais 
quoi!  Après  l'autorité  de  ces  écrivains,  et  après  ce  qu'on 
avoient  dit  le  Jieinese,  le  Sabnase,  le  Pldlander  et  autres 
savans  sur  Dion ,  etc.  nous  sommes  dans  la  nécessité  de 
conclure  avec  Térence,  Fecistî  probe  !  Jncertior  sinn 
nuilto   quam   dadum. 

Le  petit  ouvrage  de  M.  Bechl  sur  le  chalcidique  et 
sur  la  Ciypte  d'Eumachie  n'a  pu  éloigner  nos  doulcs 
sur  la  nature  de  cette  partie  des  anciens  monumens.  iS^ous 
avons  cependant  suivi  snn  opinion  qui  est  la  plus  proba- 
ble, et  jusqu'à  présent   presque  la  plus   évidente. 

(70)  Voyez  la  dissertation  récente  du  professeur  Ciumpi 
sur  les  prêtres  Fidlones. 

(74)  Pitisc. ,  Lex. 

(75)  Horace.  Ode  4,    liv.  4. 

(76)  Plutar.  Vie   de  Thésée. 

(77)  Pélron.  Salyr.  cap.   i5.  jJlJieii.  cap.  3.   lib.   14. 

(78)  M.  le  Chev.  F.  AvelUno  a  lu  dans  notre  Acadé- 
mie Royale  d^archéologie,  un  discours  oii  il  est  le  promit;!- 
:i  opiner  que  cet  édifice  éloit  un  ylugustœwn.  Nous  avons 
joint  nos  observations  aux  siennes,  et  nous  croyons  que 
désormais  cette  conjecture  est  suirisammcnl  prouvée.  Nous 
devons  nous  étonner  ensuite  que  dans  un  des  derniers 
numéros  du  Jvuriial  des  excavations  de  Pompéi,  qui  fait 
partie  de  ].i  description  du  Royal  Musée  Bourbon^  on  nous 
annonce  d'un  ton  absolu  que  ce  temple  étoit  un  hnrdla' 
sacré ,    un    SerajAxum. 


220  NOTES. 


(79)  Raif7i\  Guatini.  In  sacra  Potnpejoriim  nonnuUa 
Gommenlaria. 

(80)  M.  de  Sainte-Croix  ,   ouvr.  cité  T.  U. 

(81)  Fabbj-etti ,{  Iscript.  domest.  pag.  684  N.°  80.  ) 
rapporte  que  Sextus  ,  et  C.  Pelicius  Firmus,  horologium 
cum  secUbus  paganis  Luebaclibus  dederunt. 

Voy.  Vilnive  sur  le  Portique  joint  au  Théâtre. 

(82)  Rapport  de  F.  la  P'egu  du  19  Août  1797  à 
M.  le  Marquis  Charles  de  Marco. 

(83),  31.  Champollion  le  jeune  interprète  aiusi  ce 
fragment  qui  primitivement  n'apparlenoit  pas  à  ce  temple^ 
et  qui  fut  mis   là  sans   raison. 

Sous  les  figures  de  14  personnages,  qui  adorent  le 
Dieu  JSou/n  on  voit  écrit  sur  20  lignes  de  hiéroglyphes. 
«  C'est  une  commémoration  publique  des  prêtres  d'Horus 
et  des  autres  Divinités  des  différentes  contrées  de  l'Egypte. 
J/s  supplient  le  Dieu  Nouin,  comme  sauve j-ain  des  régions 
d^en  haut  et  d^en  bas,  modérateur  de  la  lumière,  qui  illu- 
mine le  monde,  auguste  ,  gracieux  etc.  »  Sur  cette  table  on 
ne  fait  pas  mention  d'Jsis,  mais  bien  d' Osiris,  sous  le  nom 
de  Roi  Sennaajra ,    c'est-à-dire  celui    qui  ouvre. 

(84)  M.  le  Chev.  Ccirelli  s'occupe  depuis  long-temps 
de  la  description  de  ce  temple.  Son  ouvrage  qui  formera 
la  continuation  des  volumes  dts  Antiquités  d' Herculan uni 
est  sous  presse. 

Les  peintures  du  temple  d'Isis  sont  aussi  gravées  et 
estampées  dans  notre  typographie  Royale  ,  mais  elles  ne 
sont  pas  publiées,  par  ce  qu'il  y  manque  les  explications 
des  Académiciens. 

(85)  Maintenant  au  Musée  de  Naples,  Collect.  Egypt. 
N.   11. 

(86)  Voyez  sur  le  reste  Porphyr,  Episl.  ad  Janebonein . 

(87)  lablonsJci,  Paulbeou  iEgypt- 
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(SS)  31.  de  Sain  te- Croix  ,  ouvr.  ciié,   t.  2  ,  p.  1G7. 

(8g)  Doctrine  de  V Erèbe  chez  les  K^yptiens ,  et  les 
mystères  d'2sis  expliqués  d'après  les  peintures  qui  ornent 
quelques  momies  de  P Impérial  cabinet  des  antiqui- 
tés à  f^ienne  ,  Dissertation  de  ]\I.  Joseph  de  Hainnier, 
conseiller  etc. 

(90)  Celte  inscription  a  excite  depuis  long-temps  de 
grandes  guerres.  Les  années  de  Popidius  y  sont  indiquées 
de  cette  manière  ,  Sexs.  Les  antiquaires  se  sont  divisés 
sous  trois  drapeaux,  et  chacun  a  combattu  pour  une  de  ces 
opinions  ,  pour  Sex ,  pour  Sexsdecim  et  pour  Sexsaginta. 
La  première  idée  a  eu  vraiment  de  forts  champions,  mais 
je  me  suis  inscrit  comme  volontaire  parmi  les  défenseurs 
de  la  deroièie.  Je  me  flatte  de  sortir  de  la  bataille,  sans 
autre  perte  que  celle  d'avoir  été  étourdi  par  les  argumcns 
et  par  les  impertinences  de  mes  adversaires. 

(gi)  DiàS.    Isag.  par.  1.  cap.  1.  §.6. 

(92)  Romanelli 3  ouvr.  cité,   pag.  263. 

(90)  M.  le  Chev.  Arditi ,  dans  sa  Loi  Pélronia  il- 
luitiée,  opine  sagement  que  l'inscription  et  la  statue  du 
Préfet  Cuspius  Pansa  ont  élé  mises  dans  l'amphithéâtre 
avant  le  tremblement  de  terre  de  l'an  63  et  même  avant 
la  suspension  des   spectacles  ordonnée  l'an  5g. 

(94)  AT.  Macri  a  combattu  l'opinion  de  Lippi  par  un 
mémoire  qui  fut  lu  dans  notre  Acad.  Royale  des  Sciences. 

{g5)  Rapport  de  M.  TT'eber  du  t2  Juillet   1762. 

(9^)  Qitatremère  de  Quincy  sur  le  Jupiter  Olympien. 
rrinclcelmann  ,  Hist.  des  Arts.  T.   i,  pag.  3i. 
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Copia.*—  A  S.  E.  Rcv. — Motisignor  Colanoeéo  Vcscovo 
di  CastcUammarc  —  Prcsidcntc  délia  giiinta  pcr  la  Pub- 
Llica  Istriizione — L'opcra  originale  dcl  Signor  Caria 
Bonucci  intiiolala  Pompei  descrllla  è  stata  accolta  dal 
pubblico  coa  somma  Iode  ,  cd  avidilà  ,  e  ben  ciô  cor- 
risponde  al  suo  merito.  Ora  se  ne  desidera  dare  aile 
stampe  una  traduzione  francese  per  uso  de'forestieri  ,  che 
gustano  quesla  lingua  piii  dell'  italiana.  Non  essendovi 
iu  laie  traduzione  cosa  vertina  contraria  alla  religione 
o  a'  di  iiti  délia  sovranità  ,  son  di  parère  ,  clie  per  van- 
tagglo  di  chi  da  lontani  paesi  viene  a  visitare  questi 
noilri  prcziosi  monumenti  se  ne  possa  permettere  da 
V.  E.  Rcvcrendissima  la  pubblicazione  per  le  stampe. — 
Napoli  7  Dicembre  1827  =  U  Regio  Revisore  Donato 
Gigli. 


NapoU  t3  Ulcembrc   f82y. 


PRESIDENZA.  DELLA  GlUNTA.  PER  LA.  PUBBLICAl 
ISTRUZIOINE. 


Vista  la  domaudi  dcl  lipografo  Gio  :  Marliii  ,  con  la 
quale  chiede,  di  voler  slani|  are  in  idioma  francese  , 
r  Opéra  intitolata  —  Pompei  descrUta  del  Signor  Carlo 
Eonucci. 

Visio  il  favorevole  parère  del  Rcgîo  Revisore  Si^rior 
D.   Donato  Gigli. 

Si  permette,  che  l'indicata  Opéra  si  stampi,  pur  non 
si  pubblichi  senza  un  secondo  pernicsso  ,  che  non  s{ 
darà  ,  se  prima  lo  stesso  Rcgio  llevisore  non  avrà  alle- 
stato  di  aver  riconosciula  ncl  confronte  uniforme  la 
impressione  ail'  originale  approrato. 
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P  l  Si'gretxirio  geicrah  Memhro  délia   Qiimii^ 
l'  ylissiunio  Antokio  Copvoi.a. 
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